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MONSIEUR, 

V / ejl un ancien privilège dont les lettres ont 

toujours joui, que les plus grands Seigneurs 

tiennent pour chofe décente et honorable qu on 

leur dédie des livres* 

Octavien Augrifte accepta te livre de tari 

de bâtir, que Vitruvius lui dédia, et le Roi 

Dejotarus un autre que Diophane lui pré/enta, 

qui enfeignoit l'art de cultiver les champs. 

tfefpsre, MONSIEUR, que ce petit 

ouvrage, qui tend à cultiver Vefprit des ama* 

Uurs de la langue et de la littérature Efya-

* 3 gnole 



gnote obtiendra de VOTRE EXCEL­

LENCE le même avantage, et que le mérite 

qu'il ri a pas du coté de l'Auteur, il l' acquerra 

par la bonne volonté, qu'il a de fe rendre 

utile, et par le vif emprejfement, qui l'anime 

de témoigner à VOTRE EXCEL­

LENCE la reconnoijfance qu'il lui doit 

pour tous tes bienfaits dont ELLE ta com­

blé, et te profond refpect avec lequel il a Vhon-

neur d'être 

MONSIEUR, 

DE VOTRE EXCELLENCE 

U très-fournis et très-oblige 

ferviteur 

23. CAL VI. 
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P R É F A C E . 

Le long féjour que j'ai fait en Ca/HIIe, 
qui eft le feul p a y s , ou fe foit con-

fervée la vraie prononciation de la lan­
g u e m'a rendu capable d'en donner des 
règ les cer ta ines , e t les Grammaires efe 
les Dictionnaires des A u t e u r s Efpagnols 
que j'ai confultés m'ont fourni toutes les 
lumières nécelfaires pour compofer une 
Grammaire inftructive p o u r les é tran­
g e r s , qui veulent apprendre à bien par ­
ler et écrire E f p a g n o l , e t entendre les 
l ivres les plus difficiles, dans c e t t e lan­
gue . 

C e t t e nouvelle Grammaire étant c o m ­
p o s e d'après celles des Grammairiens les 
pins célèbres d'Efpagne, et du Dialogo de 
las Imguas produit par le cé lèbre , e t im­
mortel D . G r e g o r i o M a y a n s y Sifcar, au ­
teur de l'éloquence Efpagnole moderne, 
ne laiifera p lus rien à délirer a u x le­
c t e u r s . 

* 4. La 



P R É F A C E . 

L a conjugaifon des v e r b e s é tant r é ­
b u t a n t e dans les G r a m m a i r e s p a r la m é ­
t h o d e dans laquelle on l 'arrange , j e l'ai 
rédui te à peu de feuilles à fin que la briè­
v e t é en facilité l'intelligence. 

L a langue Caftillane abonde en v e r ­
bes i rrégul iers , lesquels c o m m e ils la 
r endent plus agréable et plus harmonieufe 
p a r la var ié té qu'ils p e r m e t t e n t , la r e n ­
dent aufïi plus difficile à caufe qu'ils s 'é­
c a r t e n t des c o m m u n s dans la conjugai­
fon. 

P o u r applanîr c e t t e difficulté j'ai mis 
a p r è s les e x e m p l e s des régu l i er s t o u s 
les irrégul iers e t les t e m s dans lesquels 
ils ie font de forte qu'en cherchant feule­
m e n t dans l'index le verbe irrégul ier dans 
la conjugaifon duquel il y a une doute , 
o n p o u r r a en for tir facilement. 

P o u r e n g a g e r e n c o r e p lus je l ec teur à 
l 'amour de la langue e t de la l i t t éra ture 
E f p a g n o l e , j ' y ai ajouté u n e C h r e l t o m a -
thie de pièces profaïques e t poét iques 
puifées dans les A u t e u r s de l'âge d'or de 
la môme l i t t é r a t u r e , e t j e l'ai a c c o m p a ­
gnée d'une vocabulaire des m o t s les plus 
difficiles. 

Enfin p o u r d é t r o m p e r bien de gens , 
qui ont des préjugés peu favorables à la 

nat i cn 



P R É F A C E . 

nation E f p a g n o l e , il me faut a jouter a 
c e t t e préface ce que dit l ' immorte l D, 
G r e g o r i o M a y a n s , 

L i i e z , d i t - i l , v o u s autres qui ofez 
dire qu'il n'y a aucun bon Philofophe en 
E f p a g n e , un A l e x i o V e n e g a s , qui par fa 
g r a n d e doctr ine , e t t r è s - v a f t e érudition 
profane e t facrée f u t célébré a v e c juftice, 
p a r m i c e t t e nation ; un F e r n a n d F e r e z de 
O l i v a , qui étoit en fon t e m s un M a r c u s 
T u l h u s d'un ftyle fi é légant , qui caufe 
e n c o r e aujourd'hui de l'admiration; P i e r ­
r e Ciruelo ennemi inébrslable des fuper-
ftitions v u l g a i r e s , e t tant d'autres dont 
le détail t r a î n e r o i t t r o p loin. 

E t en n o u s approchant davantage de 
n o s t e m s , lifez Anto ine L o p e de Vega, 
lequel dans le génie paroi t un Séneque, 
e t dans le difcours il le, furpaffe, décou­
v r a n t en m ê m e t e m s un génie lî pîaifant, 
qu'on peut dire de lui qu'un moderne D é -
n iocr i te a rendu fociable e t moins gron­
d e u r un a u t r e H e r a c l i t e . 

L ' a u t e u r de D. Q u i x o t e dans Ta fiction 
e n t r e t e n u e , qui eft une efpece de réc i t 
fabuleux qui demande moins de grav i té 
e t plus d'artifice p o u r plaire furpaffe H é -
l iodore dans l E u t r a p é l i e et dans la pureté 
e t douceur du ftyle. 

* 5 A T égard 



P R É F A C E . 

A Ttgard de t o n s c e u x qui ont cultivé 
le Parnaffe on les t r o u v e r a dans le chant 
de Cal iope , qui eft dans la Galatée de 
Migue l de C e r v a n t e s , dont ils étoient 
contempora ins . 

A la fin du fiecle dernier p a r u t la 
grande e t incomparable fille P o ë t e S o e u r 
J u a n a Inez dans la Ville du M e x i q u e née 
dans M e c a lieu de la nouvel le E f p a g n e . 

L e s applaudiflTemens e t les éloges qu* 
en ont fait les cenfeurs les plus r i g o u ­
r e u x m'ont porte à inférer dans la C h r e -
ftomathie plufieurs m o r c e a u x de fes p o ê -
i ïes , à fin que les l ec teurs favans déci­
dent , fi elle méri te l e nom qu'on lui a 
donné de fille éminente d'Apollon. 

O u t r e le vocabulaire des m o t s qui 
font contenus dans la Chreftomathie o n 
t r o u v e r a une grande quantité de m o t s 
A r a b e s qui font reftes dans la langue C a -
ftillane à fin que l'on puiffe avo ir t o u t e 
la facilité d'entendre, les a u t e u r s anciens 
qui en font rempl i s . 

T A B L E 
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GRAMMAIRE ESPAGNOLE. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Du nombre, de la divifion & de la pronon­
ciation des lettres. 

L'Alphabet Efpagnol eft femblable au François, 
et il n'en diffère qu'en ce que la langue Caftil-

lane a deux lettres de pius que la Françoife, favoir 
un double //, qui vaut aut^it que gli, Italien, ou 
ill François, et le fi tilde, qui ne diffère point du gn 
François et Italien. 

D e s V o y e l l e s . 

A. 

Il' n'y a aucune 'difficulté dans la lettre o. Elle 
fe prononce comme en Italien, Latin, Allemand 
et François. 

E. 

L'e eft de trois fortes dans la langue Caftillane, 
en dépit de tous les Grammairiens, qui ne le veulent 
pas, l'un fermé, qui eft marqué d'un accent aigu 
( ' ) , par exemple niéve, neige, hiélo,gelée; le fé­
cond marqué d'un accent grave, qu'on appelle è 
ouvert ou féminin, p. e. guèrra, guerre, perro, 
chien etc. ; le troifîeme fans accent appelle e ob­
tus ou obfcur: p. e, chinche, punaife, temer, crain­
dre etc. 

A J. et Y. 



2 Chapitre I t 

J. et Y. 

Lorsque Pi précède le g, et que celui-ci eft fui-
y\ de /'n, il forme une fyllabe par foi-même. p. e. 
ignominia, ignorar. Il en eft de même devant 
les confonnes fuivies d'une voyelle, p. e. i?nitar, 
idéa, igléjïa, églife; mais devant m ou n\ fuivis 
d'une confonne, il forme une même fyilsbe avec 
la confonne qui fuit, p. e. imprejfor, imprimeur, 
ivceflo, incefte ; incitar, inciter, introducir, in­
troduire etc. 

Viy eft pris de celui des Grecs appelle ypjilon, 
et on le met toujours devant une voyelle, p. e. yé-
gun, cavale, yugo, joug, comme aullï entre deux 
voyelles, p. e. mayor, plus grand, Reyes, Raies, 
leyes, loix, ayuno, jeun. Avec les voyelles il eft 
toujours confonne, et c'eft improprement qu'on 
le met devant ou après une confonne. 

O. 
Vo 'eft de deux prononciations différentes : il 

eft ouvert, quand il eft marqué d'un accent grave, 
par exemple dans, amà, il aima, i/io, il viteJiniio, 
il fentit, et enfin dans la troifieme perfoune du 
parfait fimple des verbes, de même qu'à la fin des 
noms devant le n ou r, p. e. ocajiôn, réputation, 
doctor, lector: dans les autres cas il eft obftur ou 
•btus, et fe prononce dans le creux de la bouche, 
p. e. veo, je vois, cuerpo, corps etc. 

U. 
L'a voyelle fe prononce comme Pou des Fran­

çois: ainfi lorsqu'on trouve publicar, publier, mu-
ger, femme, fubir, monter, il faut prononcer 
poublicar, mouger, foubir etc. ;Lorsque l'a fe 
trouve après le g, et le q, il devient liquide, c'eft 
à dire on le prononce comme fi Vu n'y étoit pas, 

p. e. 



De la Prononciation. £ 

p. e. guérra, Guillermo, Guillaume, prononcez 
ghérra, Ghillermo etc. 

Il en faut excepter quelques mots, comme les 
fui vans: aguéro, augure, antiguedad, antiquité, 
halagueiïo, doux, affable, verguenza, honte, «n-
gaento, onguent, etc. de même que les mots qui 
fuivent: averiguar, vérifier, guarnecer, garnir» 
guante, gant, dans les quels on prononce Vua 
comme oua, et dans la première perfonne du pré­
térit hiftorique des verbes en guar, ué, comme 
oué, p. e, averiqué, je vérifiai. 

D e s C o n f o n n e s . 

B. et V. 
Le b fe prononce comme u, confonne devant 

les voyelles, mais lorsqu'il eft précédé ou fuivi 
d'une confonne, il conferve fa prononciation natu­
relle , et l'on ne peut employer l'un pour l'autre 
fans tomber dans de grands équivoques à l'égard 
de la lignification des mots. En effet le mot boto, 
fignifie hébété, et voto lignifie voeu: beftia, fignî-
fie bête, et vefîia^ fignifie kabiiloit- troifieme per­
fonne de l'imparfait du verbe vejlir: bafto fignifie 
grojjler, et vafto fignifie étendu. On pourroit citer 
beaucoup d'autres exemples, mais ceux-ci futfïfent 
pour faire connoître l'inconvénient, qu'il y auroit 
à écrire l'un pour l'autre. 

C. 
Le c devant a, 0, u, fe prononce comme en Ita­

lien , Allemand et François, et avec la cédille ç 
auflî comme en François. 

Suivant le Dictionnaire de l'Académie Caftillane 
dans les mots où l'on mettoit autre-fois un c arec 
la cédille, on met aujourd'hui un z, 

As Le 



4 Chapitre T. 

Le c devant e, i, ne fe trouve jamais marqué 
d'une virgule. 

D. 

Tout ce qu'on peut dire de la lettre d, c'eft qu' 
elle fe prononce fortement à la fin des mots, p. e. 
caridad, charité, dignidad, dignité, amad, aimez, 
et qu'on ne la prononce pas dans les fupins de la 
première conjugaifon. 

*\ 
Effe fémivoyelle ne fe double jamais en Efpa. 

gnol, même dans les mots qui dérivent du Latin, 
et l'on écrit ofender et non pas offender, dificil, et 
non pas difficil etc. 

G. J. X. 

Le g devant a, o, u, fonne comme en Fran­
çois, mais devant e, i, il eft guttural, p. e. engen-
drary engendrer , gente, gens, lesquels font plus 

"gutturaux qu'en Allemand. Uj devant e fe pro­
nonce comme le g: p. e. ojear, jetter les yeux fur 
quelque chofe; mais devant a, o, n, il eft plus gut­
tural que le g, p. e. hija, fille, hijo, fils, joya, 
bijou, jufiieia, juftice, venta j a, avantage, navaja, 
ral'oir etc., mais Vx eft encore plus guttural que 
le g et que le jota, qu'on prononce xota, p, e. c a-
X«L, f aille : baxo, bas, quexa, plainte ; mais on ne 
fauroit apprendre la prononciation de ces trois let­
tres qu<» par l'ufage. Les mots exemplof exemple, 
exemto, armée, reloxes, horloges, et d'autres fe 
prononcent egtmplo. egercito, reloges etc. et il y 
a de bons auteurs qui les écrivent de la même ma­
nière. \ • 

Le g devant n, ne fe prononce pas fi guttura-
lenieat que devant les voyelles ; mais à peu près 

comme 
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comme en Allemand, et il femble qu'en le pronon­
çant il foit féparé de Vu qui le fuit, comme dans 
ces mots: digno, digne, dignidad, dignité, infigne, 
magnifia}, ignorancia, qu'on prononce dig-no, 
dig-nidad, mag - nijico, ig-norancia, infig-ne. 

II. 
Quoiqu'on dife que la lettre h n'eft pas une 

lettre, elle prend pourtant le fon d'une confonne 
muette entre le c et une voyelle . p. e. mecha, mè­
che, mucho, beaucoup, chinche, panaife, choza, 
chaumière, qu'on prononce moutcho, metcha, tchint-
che, tchoffa etc.; cela eft fi clair, que s'il n'y avoit 
pas 17:, la prononciation feroit toute différente. 

L. 

Elle fémivoyelle fe prononce comme en Fran­
çois étant fimple : mais le double / / , qu'on appelle, 
lettre Efp'agnole, prend le fon de ill François, ou 
gZz Italien, p.e. llama, flâme, lluvia, pluye, llevar, 
porter, llanto, pleur, llenar, remplir, qu'on pro­
nonce gliamet, lliama, gliuvia, llievar, llianto, d 
glianto, llienar, glienar, qui font les fons Fran­
çois et Italiens. 

M. 
Emme, fémivoyelle, n'a d'autre difficulté, qu'en 

ce que ne fe met jamais à la fin des mots en Efpa­
gnol. 

N. 

Enne, aufiî fémivoyelle ne diffère des autres 
langues, que lorsqu'elle eft tildée n et alors on la 
prononce comme gn Italien et François, p. e. mon. 
taïïa, hazarîa, exploit, fefîor, feigneur, nino, pe­
tit enfant, ninez, enfance. 

A $ P. Le 



5 Chapitre I. 

P. 
Le p ne fe double jamais en Efpagnol, et le 

ph, fe prononce comme/, dans le mot Jofeph, p.e. 
efpkera, philofophia etc., qui fe prononce ^jfofef, 
effera, plofofia etc. et qu'on peut écrire aufli de 
cette manière. 

Q. 
La lettre q fe prononce comme cou François et 

fuivie de u elle eft presque toujours liquide; p. e. 
quien, qui, aquel, celui-làs, que conjunction, et 
que, qui, pronom relatif ; mais devant ua il faut 
le prononcer comme roua, p. e. quando, couando, 
quarenta, couarenta, quarefma, couarefma. 

R. 

Erre, fémivoyelle fe prononce toujours comme 
double au commencement des mots, p. e. raro, 
rare, razon, raifon, prononcez, rra.ro -, rrajfon 
etc. Lorsqu'il fe trouve leul entre deux voyelles, 
il eft doux, p. e. rigurofo, rigoureux etc., mais 
«près le n on le prononce rudement, comme au 
commencement des mots, p. e. honra, honneur, 
honrra etc. ' 

S. 

E(fe, aufîï fémivoyelle a le fon doux entre deux 
voyelles , p. e.prefa, prife: etc. mais étant initiale 
devant une voyelle, elle fe prononce comme iî elle 
étott double. 

Tous les Grammairiens qui ont dit que le s fim­
ple a le même fon que le double, font tombés dans 
une grande erreur, de même que ceux qui écri­
vent avec / fimple les imparfaits de l'optatif des 
verbes, qu'il faut écrire comme ci-après, a?najfei 

que j'aimaffe, ou qu'il aimât, leyeffe, que je luffe, 
Ou qu'il lût etc. 

T. Le 
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1 

CHAPI-

T. 

Le t devant i fe prononce toujours ti, p. e.' 
cortina, rideau, pvometia, il promettoit etc. et 
on ne le double jamais en Efpûghol môme dans les 
mots qui dérivent du Latin, p. e. admitir, ad­
mettre , prametèr, promettre. On met Vh après le 
t dans les mots qui viennent du Grec, p. e. Theo-
logia, antipathia et dans les noms propres comme 
Mathéo, Thôma, Theophylacto etc. plufieurs les 
écrivent auili fans h, comme Teologia, Mateo etc. 

Z. 
La lettre z devant a, o, M , fe prononce comme 

le c avec la cédille ; mais lorsqu'il eft initial devint 
e, i, on la prononce comme s entre deux voyelles, 
et par conféquent plus doucement que le c. p. e. 
Zenith, Zizana, fe prononce beaucoup plus dou­
cement que les mots ceniza, cendre, cifmatico, 
fchismatique. L'on ne peut donc écrire toujours 
le c pour le z, ni le z pour le c, comme d'autres 
l'ont prétendu. 

Si l'on fouhaite d'autres éclairciffements, on les 
trouvera à la fin de cette Grammaire dans les trois 
règles générales pour bien parler et écrire, ou l'on 
verra répété ,que l'écriture doit être telle, qu'elle 
même eafeigne comme l'on doit prononcer. 



Chapitre lî. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

D e l ' A r t i c l e . 

La langue Caftillane a comme la langue Grecque 
fes articles, qui font el, la, los, las. 

El fert pour le mafculin, et l'on dit: el ho?n-
Ire, l'homme, au pluriel los hombres; la pour le 
féminin, par ex. la muger, la femme: au pluriel 
las mugeres: lo fert pour les neutres, quoique la 
langue Efpagnole n'ait pas de genre neutre, et on 
ne le met que devant les adjectifs, qui tiennent 
lieu de fubftantifs, et l'on dit, lo bueno, lo malo, 
qui n'a pas de pluriel. 

D é c 1 i n a i f o n 
-Vont le mafculiu. Pour le féminin. 

Sing. 
Nominatif el < la 
Génitif del 4 de la 
Datif al à la 
Ablatif del de là 

Plur, 
los las 
de los de las 
à los à las 
de los de las 

Il eft fuperflu d'y mettre l'accufatif, qui eft comme 
le nominatif, et l'article du vocatif eft commun à 
toutes les langues. 

D e c l i n a i f o n 
de l'article lo, 

N. lo ] on met aulîî cet article devant les pro-
G. de lo\ noms poffeffifs abfolus, et l'on dit lo 
D. à lo j1 mio, le mien : lo tuyo, le tien : lo 
Abl. de lo] fuyo, le lien, ou le leur etc. 

La 
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La langue Caftillane s'eft conformée à la lan­
gue Hébraique en ne changeant pas les cas, parce-
que dans le fingulier ils ont tous une terminaifon, 
et une autre dans le pluriel, comme bueno, buenos, 
nombre, hombres. 

Elle fe conforme à la même langue en mettant 
dans plufieurs mots les accens dans la dernière, et 
enfe fervant plufieurs fois du nombre fingulier pour 
le pluriel : ainfi les Efpagnols difent également ÎWMT 

cha, naranja, beaucoup d'oranges, mucha pajj'a, 
beaucoup de raifins fecs. 

Elle s'y conforme aulîi en joignant le pronom 
avec le verbe, p. e. al ruin dadle un palmo, y to-
viarfe ha quatro: à un grolfier donnez-lui neuf 
pouces, et il en prendra trente fix. 

L'article fe divife dans le défini, et l'indéfini. 
Le défini marque le genre, le nombre, et le cas 

des noms qu'il précède ; c'eft à dire qu il détermi­
ne, fpécifie, ou indique fingulierement et parti­
culièrement les noms devant lesquels on le met, 
comme, es hijo del Rey, ç'eft le fils du Roi. 

L'indéfini eft tout le contraire de ^article défi­
ni : car au lieu que le défini fpécifie les noms par 
leur genre, leur nombre et leur cas, l'indéfini ne 
fpécifie et n'indique que généralement, indiftincte-
ment et confufément les noms devant lesquels il 
fe trouve, p. e. un yejlido de Rey, un habit de Roi, 
itn fombrero de paja, un chapeau de paille, una 
gorra de noche, un bonnet de nuit etc. 

L'article indéfini n'a que trois caô, qui font de% 

a, de, qu'on met indifféremment devant les mafeu-
lins, féminins et neutres, et devant le fingulier 
comme devant le pluriel, comme on peut le voir 
dans les exemples fuivans : una libra de pan, une 
livre de pain, una carga de agua, une charge 

A 5 d'eau, 
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d'eau: una tropa de foldados, u'ie troupe de fol-
dats, una multitud de gente, une foule de gens, 
de lo alto de una torre, du haut d'une tour. 

R e m a r q u e . 

Quand on parle d'une partie fans déterminer, 
ne fpécifier le tout, ni quelle eft particulièrement 
la chofe, on conftruit en Efpagnol comme en Latin, 
et en Italien, c'eft à dire qu'on met le nom après 
le verbe qui le régit fans article, p. e. pido agua, 
je demande de l'eau, bufeo foldados, je cherche 
de foldats, traigo manzanas, je porte des pom­
mes : mais quand on parle en déterminant, fpéci-
fiant et indiquant particulièrement une chofe, il 
faut mettre au nom et à l'accufatif les articles dé­
finis, e/, los, la, las, p. e. el Capitan manda las 
tropas, le Capitaine'commande les troupes; hé vi-
fio à la Reina, j'ai vu la Reine etc. Il en eft de 
même quand on parle d'une totalité, p. e. dame el 
pan, 'donne moi le pam, c'eft à dire donne moi le 
pain entier etc. 

A u t r e r e m a r q u e . 

Quoique l'article défini el foit deftiné pour le 
genre masculin, on le met pourtant devant le fé­
minin , qui commencent par a pour éviter le mau­
vais fon qui réfulte de la concurrence de deux a, 
a .• atnfi les Efpagnols ne difent pas la agua, l'eau, 
la aima, l'ame, mais el agua, et aima etc. 

Cependant cette règle n'eft pas fans exception; 
car l'ufage l'a permis dans quelques mots, et non 
pas en d'autres: l'on dit el agua, el aima, el ave, 
l'oifeau, el [aguila, l'aigle, mais non pas el abe-
ja, l'abeille, el aguja, l'aiguille, el aficion, l'af­
fection, el afrenta, l'affront, el abundancia, el 
antiguedad : mais on dit et on écrit la abeja, la 

aguja, 
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aguja, la afirion, la afrenta, la antiguedad, la 
abundancia, en donnant à ces noms féminins leur 
article féminin, parce que l'ufage n'a pas permis 
le contraire à leur égard. Les noms propres n'ad­
mettent pas l'article défini, car on ne peut pas dire 
el Pedro, la$uana, la Mariana, la Marfella: et 
quand on dit, el Petrarca, el Tajfo etc., on fous 
entend el Autor, ou Poeta TalTo, ou Petrarca. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E . 

i ) Des Noms Subftantifs. 

Pour le mafculin Pour le féminin 
Singulier. 

Nom. El padre la madré 
Gen. de de la 
Dat. al à la 
Abl. det de la 

Pluriel. 
Nom. los padres las madrés 
Gen. de los de las 
Dat. à los à las 
Adl. de los de las. 

1) L'on voit que la variation dans les déclinaifons 
n'eft que dans la prépofition des cas refpectifs, 
et dans la terminaifon du fingulier et du pluriel. 

2 ) Pour former le pluriel des mots qui finiffent par 
une voyelle on y ajoute un s, mais s'ils finiffent 
par une confonne, on y ajoute es, p. e. dicta-
men, dictamenes etc. 

Z) Pour connoître le genre d'un nom, il faut ob-
ferver ce qui fuit : 

Tous ceux qui finiffent en a font féminins, ex* 
cepté ceux qui font mafculins de leur«ature, 

comme 
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comme propheta, poeta, poema, pàtriarca, mo-
narca etc. 

Tous ceux qui fe terminent en /, n, r, s, r, 
font du genre masculin et d'autres en d féminins, 
mais avec exception, 

4) Les Efpagnols pour augmenter la lignification 
d'un nom, ajoutent on au mafculin, et ona, au 
féminin, p. e. hombre, hombron, gros ou grand 
homme, muger, mugerona, groffe ou grande 
femme. On s'en fert quelque fois pour éloge, 
p. e. ho7nbron, pour un homme d'une grande 
fcience, fageffe ou valeur. 

5) Les augmentatifs qui finiffent en azo, razo, nazo, 
acho, marquent quelque chofe de méprifable, p. 
e. hombrazo, hombronazo, hombracho, vilain 
homme, mugeronaza, mugeraza, vilaine femme. 

D'autres fignifient feulement la grande corpu­
lence, comme nioceton, mocetonazo, grand ou 
gros garçon: grandaza, grandonazo id, 

11 y en a en azo, qui fignifient deux chofes dif­
férentes, comme zapatazo, grand foulier, et 
auffi coup de foulier. 

(>) Les diminutifs diminuent la lignification des pri­
mitifs dont ils fortent, comme, de hombre, hom-
brecito, hombrecillo, hombrecico, hombrezitelo ; 
petit homme ; de muger, muger cita , mugercicat 

inugerciUax mugerzuela, petite femme ; de chicof 

chiquito, çfjiquillo, chicuelo, chiquituelo, chicote, 
fort petit ; pour le féminin on n'a qu'à changer 
Vo en a. 

Ceux qui finiflent en ito et en ko, marquent 
de la flatterie, mais ceux qui fe terminent en uelo 
marquent toujours du mépris. 

Les augmentatifs de même que les diminutifs 
fe forment aulîi bien des fubftanUfs que des adje­

ctifs, 
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ctifs, et la langue Efpagnole a en cela tant de liber­
té et de facilité, que ce feroit envain de donner 
des exemples de toutes les formes; et il paroit fuf-
fifant d'en avoir indiqué les plus ulltées. 

Quoique les noms ne fe déclinent pas par le chan­
gement de la terminaifon, et que toute la différen­
ce confiée dans les articles, il y en a quelques uns 
qui ont le fingulier, et non pas le pluriel, et d'au­
tres qui ont le pluriel et non pas le fingulier. 

Les noms qui fignifient une chofe unique, ne 
devroient pas avoir le pluriel, comme mundo, fol, 
lima, et les autres planètes, les noms des quatre 
élémens, et d'autres femblables; mais l'ufage veut 
pluiieurs fois le contraire, puisqu'on dit: el Rey 
es Emperador de dos mundos, le Roi eft Empereur 
de deux mondes: los foies font picantes, les fo-
leils font ardensj no todas las limas fon buénas 
para corte de maderas, toutes lunes ne font paé 
bonnes pour la coupure du bois. 

2) D e s A d j e c t i f s . 

Pour le mafeulin Pour le féminin 

Remarque. 

Singulier. 
Nom. el bueno la buena 
Gen. del 
Dat. al 
Abl. del 

de la 
à la 
de la 

Pluriel. 
Nom. los buenos las buenat 
Gen. de los 
Dat. à los 
Abl. de los 

de las 
à las 
de las. 

Lté 
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Les adjectifs dans la langue Efpagnole ont fis. 
terminaifons différentes, /avoir en e, o, /, «, r, z. 

Ceux qui finiffent en e n'ont qu'une terminaifon 
pour le mafeulin et pour le féminin, p. e. hombre 
grande, grand homme, muger grande, grande 
femme, grave, trifie, alegre, dulce, fuave, infu 
gne, folemne, fublime etc. 

En / : paternal, -maternai, filial, îgual, fiel, vil, 
varonil, viril, feminil, /util, facil, dificil, debil, 
azul. 

En r; fecular, familiar, particutar, mayor, 
menor, mejor, peor. 

En z: capaz, capable, tenaz, chiche, loquaz, 
jafeur, veraz, véritable, fohez, brutal, feroz, fé­
roce, atroz, atroce, veloz, rapide. 

Ceux qui finiffent en changeant l'o en a dans le 
féminin, comme bianco, blanca, blanc, blanche. 

Les adjectifs et pronoms bueno, rnalo, uno, al' 
guno , ninguno, primero, pofiréro, perdent tou­
jours la dernière voyelle devant un fubftantif, p. e. 
bu'en feiîor, bon maître, mal hombre, méchant 
homme, un Rey, un Roi, algun Reino, aucun, 
ou quelque Royaume, ningun hombre, pas un 
homme, al primer f neno, au premier fommeil, al 
primer encuentro, à la premier rencontre, elpo-
jlrer Rey de los Godos, le dernier Roy des Goths, 
el poftrer duelo de EJparia, le dernier chagrin de 
l'Efpagne. 

L'adjectif fanto perd la dernière fyllabe, quand 
on le met devant les noms de quelques Saints, p. e. 
San Pedro, San Pablo, San ^jfuan, excepte Santo 
Thomas, Santo Toribio, et Santo Domingo. 

Le numéral ciento, cent la perd auflî devant les 
noms p. e, cien duendos, cent ducats, 

L'ad-
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L'adjectif grande la perd prefque toujours, 
p. e. un gran cnballero, un grand chevalier: l'on 
peut pourtant dire un grande hombre. 

L'adjectif terccro, troilieme, perd quelque fois 
1' 0 devant le fubftantif, et quelquefois il le retient : 
car on dit al tercer dia et al tercero dia, au troi-
fieme jour, 

3) D e s C o m p a r a t i f s , 

Le comparatif fe forme de mas plus, wenos, 
moins, p. e. nias fanlo, plus faint, tnenos fanto. 
Devant les participes on met mejor, mieux, p. e. 
mejor dicho, mieux dit, mejor htcho, mieux fait. 

Toutes les exceptions qu'on trouve en Latin, fe 
trouvent dans la langue Êfpagnole, et l'on voit 
par-la qu'elie imite beaucoup fa mère latine, p. e. 
bueno, bon, fém. bnena, mejor, meilleur, meilleure, 
fém. mala, mauvais, pcov plus mauvais, plus mé­
chant, ou pis, pire, pcqueîio, petit, comparatif 
menor, moindre, plus petit, maijor, plus grand, 
grande, et pequeno forment aufiï le comparatif en 
y ajoutant, mas ou mcnos. 

Pour former le fuperlatif on ajoute au pofkif 
îffimo, pour le mafculin, et ijjima, pour le fémi­
nin, p. e. débit, debilijjimo, féminin debilijjîma, 
rico, riquijjimo, riquijjima. 

Le pofitif finiffanc par une voyelle, il la perd 
dans le fuperlatif: p. e. gloviojo, gloriojîjjimo, 
bueno , honijjhno, grande, graudijjimo, prudente, 
pvudcntijjimo, docto, doclijjïmo etc. 

Les adverbes fe forment du féminin, et de docta 
l'on dit doctamente, favarnment, de getierofa, gene-

oj'amente, de gloriofa, fgloriojameute, « l'on dit 
dans 
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dans le fuperlatif doctiffmcimente, generofiffimamen* 
te, prudentijjimamente etc. 

El mas grande, le plus grand, et menosgrande 
etc. fout auiiï des fuperlatifs. 

C H A P I T R E Q V A T R I E M E . 

Des pronoms perfonnels. 

Première Perfonne. Seconde Perfonne. 
Singulier. 

Nom. To, moi Tu, tu, ou toi 
Gen. de mi, de moi de ti 
Dat. à mi, à moi à ti 
Acc. me, me te 
Abl. de mi, de moi de ti. 

N. To mifmo, moi même tu mifmo, toi même 
G. de mi mifmo de ti 
X). à mi à ti 
Abl. de mi de ti. 

Pour former le féminin de mifmo, on change l'o 
en a, et l'on dit t/o tnifma, tu mifma etc. et au plu­
riel en ajoutant un s on dit mifmos, mifmas. 

Première perfonne Seconde perfonne. 
Pluriel. 

!N. nos, -hofotros, nous vosvofotros(fémininas) 
(féminin as) nos vous 

G. de nos. nofotros de vofotros, vos. 
D. à - - D. à « 
Acc. - i i - •» 

Abl. de - * - - -
Mafculin 
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Troifieme perfonne 
Mafculin Singulier. Singulier Féminin. 

G. de ettos-dellos, d'eux de eilas, délias 

Il faut remarquer qu'au fingulier ce ne font que 
les Souverains, qui dirent nos, p. e. nos Rey à 
nuejlros vaffcillos hacemos faber, nous Roi faii'ons 
favoir à nos fujets. 

L'on ne fe fert jamais en parlant au fingulier 
ou au pluriel de vos, fi ce n'eu un pere qui parle à 
l'es enfans, ou un fuperieur à fes inférieurs, ou 
dans les livres, car les Efpagnols parlent toujours 
dans la troifieme perfonne, et au fingulier on dit 
Ufted, et au pluriel Uftedes, et en écrivant à quel­
qu'un l'on dit toujours Vueflra Merced au fingulier 
et Vuejlras Mercedes au pluriel, qu'on abrège comme 
ci-après V%nd, Vendes. 

Déclinaifon du pronom perfonel réciproque. 

Nom. — 
G. de fi, de foi 
B. à fi 

Acc. fe 

Abl. de fi 

N. El, lui, il 
G. de el, del 
D. à el, al 
Acc. de el 

Ella, elle 
de ella, délia 
à ella 
ella, la 

Pluriel. 
N. Ellos, ils 

Pluriel. V 
Elias, elles 

D. à ellos 
Acc. ellos, los 
Abl. de ellos, dellos 

à ellas 
ellas, las 
de ellas, délias. 

Pour 
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Pour donner plus d'affirmation à ce pronom l'on 
ajoute l'adjectif, mifmo, mifma, même, comme 
aux pronoms perfonnels. 

Les variations du dit pronom réciproque font com­
munes aux trois genres mafculin, féminin et neutre, 
et au nombre, fingulier et pluriel de la lignification 
directe, et ainfi les Efpagnols difent : el pienfa bien 
de fi, ou de fi mifmo, pour le féminin de fi mifma : 
fe ejiiman à fi mifmos, à fi mifmas. 

Quoiqu'on ait dit des pronoms perfonnels et 
réciproques tout ce qui paroit néceffaire, il eft fi 
facile d'équivoquer l'ufage et leur fonction dans 
leurs terminaifons me, te, fe, nos, vos, les, qu'il faut 
remarquer que les pronoms perfonnels font l'action, 
et les conjonctifs ou réciproques la reçoivent, p. e. 
yo me amo, je m'aime, yo te amo, ou te quiero, je 
t'aime, tu te alabas, tu te loues, el fe atormenta, 
il fe tourmente, nos vamos, nous nous en allons. 

Vos, admet un changement, et au lieu de vos, 
on dit os, p. e. yo os lo mando, je vous le com­
mande etc. 

Le pluriel de la troifieme perfonne dans une 
lignification directe, c'eft ellos, et los, pour le ma­
fculin, et ellas, les et las pour le féminin, comme 
à ellos les dixeron, que los cajiigarian, ils dirent 
à eux, qu'ils les puniroient, à ellas les parecw que 
las miraban, il parut à elles qu'ils les regardoient, 
ou qu'on les régardoit. 

La terminaifon les, eft bien employée lorsque 
l'action du verbe ne finit pas dans ce pronom, et 
lorsqu'elle y finit, on fe fert à propos de la 
terminaifon los, comme dans ces exemples: hiçie-
ronles macho perjuicio, ils leur firent beaucoup de 
mal, dixeronles palabras afventofas, ils leur dirent 
des paroles injurieules ; contaronles cofas inciertas, 
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ils leur racontèrent des chofes incertaines : dans le 
premier exemple l'action du verbe hacev finit dans 
le nom perjuicio ; dans le fécond celle du verbe de-
cir dans le nom palabras, dans le troifieme celle 
de, contar dans le nom, cofas : mais fi l'on dit acu* 
Jaronlos del robo, on les accufa du vol, pufieronlos 
en la carcel, on les mit en prifon, vijitaronlos en 
fu cafa, on les vifita chez-eux, il faut fe fervir de 
los parceque l'action des verbes acufar, ponert 

vifitar, fe termine dans le pronom, los* 

2 ) Pronoms porTeflîfs abfolus. 

Singulier. 

El mio, la mia le mien, la mienne 
tuyo, tuija le tien, la tienne 
Juyo, fuya le lien, la fienne. 

Pluriel. 
Los mios, las mias les miens, les miennes 

tuyos, tuyas les tiens, les tiennes 
fuyos, fuyas les liens, les fiennes. 

Devant un nom, l'on dit, mi, tu, fu, au fingulier, 
et mis, tus, fus au pluriel, tant pour le mafculin, 
que pour le féminin. 

mi padre, mi madré — mon père, ma mère 
de mi padre — de mi madré etc. 
à mi padre 
de mi padre 

Pluriel. 
mis lierttianos — mes frères 
mis hermanas — mes foeurs, 

Nue'ho, a, notre Sing. - Plur. nuefiros, 0 . 
Vuejtro, a, - - vuejîros, as. 

B 2 Lorsque 
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Lorsque tous ces pronoms font à la fin de la phrafe 
ou après les noms fubftantifs, ils prennent l'article 
défini, et l'on dit, — el padre mio, la madré mia. 

El hermano mio — la hermana mia 
E l padre nueftro — la madré nueftra etc. 

3 ) P ronoms démonftratifs. 

Singulier. 

Efte, celui - c i , efta, celle - c i . ejîo, ceci ; 
Ejfe, ce lu i - là , effa, cel le- là , ejfe, cela; 
Aquel, ce lu i - là , aquella, celle-là, aquello. cela. 

Pluriel. 

EJîos, ceux-c i Efias, cel les-ci 
Effos. ceux là Effas, cel les- là 
/iquellos, ceux - là aquells, celles - là. 

Tous ces pronoms fe déclinent par l'article 

indéfini de, a, de 
Ejte — celui'ci 
de efle, (defte) 
à ejle 
de efle, (défie.) 

et fe joignent fouvent à l'adjectif, ofvo, a, otros, 
as, p. e. ejiotro., a; ejfotro, ai eftotros, a i ; effo-
tros, as, etc. 

R e m a r q u e * 

Quoique tous ces pronoms fuppofent toujours 
tant en Efpagnol qu'en François un fubftantif au quel 
ils fe rapportant, et que très-fouvent il l'oit permis 
d'employer l'un pour l'autre, il y a pourtant des 
occafious où l'on feroit une faute confidérable en 
contondant l'ufage; ainfi il faut que le lecteur foit 
fort attentif à éviter cette confufion, ce qu'il pour­

ra 
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ra faire fans peine, pourvu qu'il fe rende familières 
les règles fui vantes. 

Comme les perfonnes, ou les chofes dont on 
parle font prochps ou éloignées du lieu ou du tems, 
il faut tenir pour principe infaillible que ejfe, ou 
efle, effa, ou efla fervent pour défigner les perfon­
nes qui font préfentes ou proches, je fuppofe que 
je parle d'une perfonne ou d'une chofe qui eft fous 
mes yeux, et que je veuille les indiquer: je dirai: 
efte cdballéro es mai galan, ce cavalier eft très-
galant, efta Seïïora es mui hevmofa, cette Dame 
eft très-belle, efle fombrero es bueno, ce chapeau 
eft bon, efle palacio es magnijko, ce palais eft 
magnifique. efla manzana es amarga, cette pom­
me eft amére : mais fi je parle d'une perfonne au 
d'une chofe qui n'eft pas préfeute, il faut que je 
nie ferve de aquel, et non pas de efte : p. e. fi je 
parle des conquerans de l'antiquité, il faut que 
je dife: Aquellos conquiftadores atropellaron los 
maijores peligros, ces conquerans bravoient les 
plus grands périls; en aquel tiempo los Romanos 
mandaban à todo el Orbe, dans ce tems - là les Ro­
mains commandoient à tout l'univers ; aquel Prin­
cipe fe hace quercr de todos fus vajfallos, y efte fe 
hace aborrecer de la mayor parte dellos, ce Prince-
là fe fait aimer de tous fes fujets, et celui-ci fe 
fait haïr de la plupart d'eux; aquel me vifte, y efte 
tne calza, celui-là m'habille, et celui-ci me chauffe, 
aquella Senora es mui donofa y efta es mui fea, 
cette Dame-là eft très- gracieufe, et celle-ci eft 
très-laide ; pag*d eftos, y defpidid aquellos, payez 
ceux - ci, et renvoyez ceux - là. 

Il faut obferver que les Efpagnols fe fervent élé­
gamment au lieu de ejfe, de ejfa que, effos, effasque, 
de, el que, la que, los que, las que. 

B 3 Efte, 
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• Efle, ejfe, eflos, effos, ejlas, ejfas, eflo, ejfo, fe 
joignent fouvent à l'adjectif, otro, a. otros, as, 
p. e. Eftotro, a, ejfotro, a, eflotros, as, ejfotros, as, 
etc. cet outre, ces autres. 

4) Pronoms relatifs. 
c) Qiie, ne change jamais, ni au mafculin, ni 

au féminin, ni au fingulier, ni au pluriel, p. e. 
el que dice eflo tiene razon, celui qui dit cela 
a raifon, la muger que Ufted tiene, la femme 
que vous avez; 1OJ hijos, las hijas que Ujied 
tiene les fils, les filles que vous avez. 

b) QttalÇe décline félon la régie ordinaire par 
l'article défini, el quai, lequel, los quales, les­
quels, la quai; las quales, lo quai, neutre, ce 
que. 

Que, qua, quales deviennent des pronoms in-
terrogatifs quand on parle par interrogation. Cuyo, 
a, plur. cuijos, as, font â peu près une façon de 
parler félon les Latins, qu'on appelle ellipfe: p. e. 
au lieu de dire por cuya caufa, on peut dire, la 
caufa por laquai. Cuyo, a, terminaifon mafculine 
et féminine peut f'accorder avec la chofe dont on 
parle; mais non pas avec la perfonne a la quelle 
elle fe rapporte: ainfi l'on dit: aquel, ou aquella 
cuyo fea el dînera le cobre, celui ou celle à qui eft 
l'argent, le recouvre, aquel ou aquella cuya fea [la 
hacienda ta cuide, que celui ou celle à qui eft le 
bien, en ait foin; ou l'on voit que quoique cuyo 
et cuya s'accordent avec dinero, et hacienda font 
relatifs à une perfonne foit un homme, ou une fem­
me à qui appartient l'argent ou le bien. Ce pro­
nom rélalif fert auflî à interroger? p. e. cuya es 
efla cafa ? à qui eft cette maifon ? cuyos fon eflos 
zapatos? à qui sppartiennent ces fouliers? cuyas 
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fon eflos muchachas? à qui appartiennent ces jeunes 
filles? 

Tous les pronoms fe reduifent à ces quatre claf-
fes, puisque ceux qu'on appelle interrogatifs ce 
n'eft que le ton qui les forme, et ils font compris 
dans les relatifs ; comme : qui en es ejfe hombre ? qui 
eft cet homme - là ? quien es ejfa muger ? qui eft 
cette femme - là ? quienes Jon effos Senores, ejfas 
Seïïoras? qui font ces Meilleurs, ces Dames-la? 

Il paroit qu'il faudroit faire une autre claffe de 
pronoms d'admiration , puisqu'on dit en Efpagnol : 
que gurdo que eflas ! que tu es gras ! que bueno que 
vtenes! que tu arrives fainî 

Les pronoms que d'autres appellent indéfinis, 
fe reduifent auiii* à la claflè des relatifs, puisqu'ils 
n'ont qu'une addition matérielle du mot quiera troi­
fieme perfonne du fingulier, du préfent. du con-
jonecif querer vouloir, qui fe met dans fa lignifica­
tion naturelle: ainli l'on dit; qualquiéra ou quien-
quiéra, quiconque, qui que ce foit, fi cette ter­
minaifon pouvoit formir une claffe diftincte, on de-
vroit les appeller adverbes indéfinis ; p. e. donde 
quièra, en quel endroit que ce foit, Jiquiértfc, du 
moins, como quièra, de la façon que l'on veut. 

Le mot alguien , peut être appelle pronom indé­
fini, parce qu'il ne fe rapporte pas à une perfonne, 
ou chofe déterminée t il n'a ni genre, ni nombre. 
Il convient également aux hommes qu'aux femmes, 
puisque l'on dit: hai alguien? y a-t-il quelqu'un? 
vient alguien? vient-il quelqu'un? et c'eft comme 
fi l'on difoit quelque ou quelques perfonnes. 

Nadie, perfonne, alguno, quelqu'un, ninguno, 
pas un aucun, fervent auliï comme des pronoms 
indéfinis et ainli l'on dit: nadie viene, perfonne ne 
vient, algimo dira lo contrario, quelqu'un dira le 

B 4 contrai-
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contraire, ninguno corre tras ti, perfonHe ne court 
après toi. Cadauno, codutna, chacun, chacune, 
font auiïï de cette claffe, dont cadaqml prend ori­
gine qui fignifie auilï chacun. 

C H A P I T R E C I N Q V I E M E . 

Des noms numéraux. 

Cardinaux Ordinaux 

Uno, una, treinta, Priméro, 
fegundo, dos quarenta, 
Priméro, 
fegundo, 

très, cmquenta, tercero, 
quatro, fefenta, quarto, 
cinco, fietenta quinto, 
Jeis, novr.nta, fiexto, 
fiete, ciento, Jeptimo, 
ocho, mil. octavo, 
nueve, nono, 
diez, decimo. 
once, \ • undecimo, 
doce, dundecimo, 
trece, decimo tertio, 
catovee, decimo quarto, 
quince, decimo qainto, 
diez y feis, decimo fexto, 
diez y fiete, decimo feptimo, 
diez y ocho, decimo octavo, 
diez i} nueve, decimo nono, 
veinte, vigefimo, 
veinte y uno, vigefimo primo. 

Quelques uns de ces noms ordinaux finiffent aufli 
en e:io, comme: naveno, deceno, onceno, doceno, 
catorceno. 

Ceux 



Des noms numéraux . 

Ceux qui fignifient une quantité de chofps dé­
terminée s'appellent collectifs, comme: docena, 
douzaine, centenar, centaine, millar, millier, mil* 
ion, million, dans la poéfie les noms, quarteta, 
quintitla, décima, et los tercetos et quartetos des 
founets. 

Les noms partitifs font: mitad, moitié, tertio, 
tiers, quinto, cinquième , diezmo, dixième, tercia, 
quarta etc. ainfi l'on dit la mitad, el tertio, OM el 
quinto de los hienes, el diezmo de la cofecha, la di­
xième partie de la récolte : una tercia, ou u n a quar­
ta de vano, un tiers ou un quart de drap. 

R e m a r q u e . 

Depuis deux cents jufqu'à mille les noms numé­
raux font adjectifs, et ils s'accordent dans leur 
genre avec le fubftantif qui les fuit, p. e. docientos 
hombres, deux cens hommes, docientas mugeres, 
deux cens femn.es, treciento, trecientas, quatro-
cientos etc. mil, dosmil, très mil, tien mil, quinien-
tos mil, un millon, dos millones. L'on dit ciento 
lorsqu'on parle de l'année, p. e. mil fiete cien­
to etc. 

Le mot ciento perd fa dernière fyllabe devant 
un nom, p. e. tien mil hombres, cent mille hommes, 
mais lorsqu'il eft devant un y Grec, ou qu'il eft 
feul, on dit ciento ; p. e. quantosfon? combien font 
ils ? ciento y diez, cent dix, non pas tien. 

CHAPI-
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C H A P I T R E S I X I E M E ; 

Règles pour la conjugaifon des V e r b e s tant ré­

guliers qu' irrégulfers, 

O n diftingue dans la langue Efpagnoïe, comme 
dans la Françoife les verbes en réguliers et irrégu­
liers Les réguliers font ceux qui fuivent les règles 
communes des conjugaifons, comme: amo, j 'aime, 
amas, tu aimes, etc. amé, j 'aimai, amajie, tu aimois 
etc. Les irréguliers font ceux qui dans leur con­
jugaifon ne lui vent pas le train commua des autres 
verbes, comme: defpertar, éveiller, defpierio, je 
m'éveille, defpiertas, tu t'éveilles etc. 

L a langue Efpagnole comme la Françoife divife 
fes verbes en actifs, paffifs, neutres et récipro­
ques, et comme le fécours du verbe auxiliaire, 
haber eft également nêceffaire pour la formation 
des verbes actifs, neutres et réciproques dans leurs 
prétérits, et que celui du verbe fer l'eft abfolument 
pour la formation de tous les tems des verbes paf­
fifs nous commencerons les con juguons par ces 
deux verbes. 

Conjugaifon du verbe auxiliaire Haber, avoir, 

dans tous fes tems fimples. 

I n d i c a t i f . 

Préfent. 

Perfonnes, Singulier. Pluriel. 

1. he, j 'ai hemos, nous avons 
2 . has habeis 
3. ha han 

Impar-



Règles pour la conjugaifon des Verbes. 27 

Imparfait. 
I . 

2. 
3. 

1. 
2. 
3. 

I . 
2. 
3. 

I . 

2. 
3-

habia, j'avois 
habias 
habia 

huve, j'eus 
bavijle 
huvo 

Parfait. 

Futur. 
habre, j'aurai 
kabràs 
habrà 

Subjonctif. 
haya, que j'aye 
haijas 
baya 

habiamos 
habiais (liàbiades) 
habian. 

huvimos 
huvijicis (Jiuvijîes) 
huviéron. 

habremos 
habreis 
habràn, 

hayawios 
bayais 
hayan* 

Trois Imparfaits. 

Viuviera, que j'euffe huvieramos 
I . ^habrxa, j'aurois 

Uiuviejfe, que j'euffe 

fhuvieras 
2.^habrias 

ihuvùjfes 

f huviera 
g. | habria t 

l huviejje 

1. huviere 
2. huvieres 
3. kuvieve 

Futur. 

habriamos 
huviejjemos. 

limier &is 
habriais Oiabriades) 
huvicjjeis Çiuviejfedts) 

îmvieran 
hahrian 
huviejjcn. 

îmvzercmof 
huviereis (îmviereâcs) 
huvieren. 

Impera-
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Impératif. 

L'impératif eft dans la lignification du verbe 
tener , hxbe, aye , hdbed, a y e z , haya, qu'il ait, 
hayan, qu'ils aient ; habe dans la féconde du fingu­
lier n'a plus d'ulage. 

Gérondif - - habiendo. 
Participe, qui n'eft, comme auxiliaire en ufage 

qu'avec fon verbe. 

Conjugaifon des temps compofés du m ê m e 
verbe Haber. 

I n d i c a t i f . 

Parfait. 

Perfonnes. Singulier. Pluriel. 
1. hé, ou huve hemns, huvimos 
2. has, huvijie haheisjmvijieis(Jiuvifles)\habido* 

3. ha, huvo han, huvieron j 
Plusqueparfâit. 

1. habia habiamos 1 
2. habias habiais Qhabiades) j habido. 
3. habia habian j 

Futur. 

1. hè hemas \_ 
2. has habeis 1 de haber, 
3. ha han J 

S u b j o n c t i f . 

Parfait. 

1. haya hayamos } 
2. haijas hayais l, habido. 
3. haya hayan J 1 

Plusque« 
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j" huviera 
I, J habria 

\ huviejfe 

i huvieras 
habrias 
huviejfes 

f huviera 
3» ^ habria 

l huviejfe 

Plusqueparfait. 
huvieramos 
habtiamos 
huviejfemos 

huvierais (huvieriades) 
habriais (Jiubriades) ^habido. 
huuiejfeis (Jiuviejfedes) 

huvieran 
habrian 
huviejfen 

I. < 
f habrê 
\huviere 

2 . < 
fhavràs 
^ huvieres 

\ huviere 

Prétérit infini 

Futur 

> habido. 

Futur. 

ftfcbreinoJ 
httViereWtQt 

habreis 
huviereis (îiuvieredes) 

habràn 
huvieren 

• - /îatW, habido. 

jfvottt. Que les EfpâgRols fe ferrent de ce verbe auxi­
liaire haber pour les verbes de mouvement, comme : 
hé ido . je fuis allé, haber ido, être a l lé , fc/ venidot 

je fuis venu etc. 

Conjugaifon du verbe fubftantif .SVr, être, 

dans fes tems fîmples. 

I n d i c a t i f . 

Préfent, 

Singulier. Pluriel. 
foy fomoS 

fois 

Perfonnes. 
1. -
2. -
3- " 

ereS 
es fon. 

Impar-
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1. era 
2. eras 
3. era 

1. fui 

2. fuifie 

3» /«« 

1. feré 
2. JèraX 
3. fera 

1. /t** 
2. JètW 

3. fea 

I . 

2. 

ffuera 
feria 
fueffe 

fueras 
ferias 
fueffes 

fuera 
feria 
fueffe 

1. fuere 
2. fueres 
3. fuere 

Imparfait. 
eramos 
erais (erades) 
eran. 

Parfait. 

fuimos 
fuiftais (juijles) 
fueron. 

Futur. 

ferémos 
fereis 
feràn. 

Subjonctif. 
Préfenf. 

feamos 
feais 
fean. 

Trois Imparfaits. 
fueramos 
feriamos 
fueffemos. 

fueràis Çfuerades) 
feriais (feriades) 
fuejfeis (fueffedes). 

fuer an 
ferian 
fuejfen. 

Futur. 

fueremos 
fuereis (fuevedes) 
fueren, 

Impéra-
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Impératif. 

2. fé fed 

3. Jea feamos (Jean). 
Gérondif - Jîendo 

fupin, dont on n'ufe qu'avec le verbe"! r . 
auxiliaire haber - - - j ' 

Conjugaifon des tems compofés du m ê m e 

* verbe Ser. 

I n d i c a t i f . 

Perf. Singulier. Pluriel. 
1. ht, have hemos, huvimoS } 
2. has, huvifte habeis, huvijieis, (filtviftes)r Jtdoi 
3. ha, huvo han, huvieron J 

Plusqueparfait. 

1. habia habiavnos 1 
2. habias habiais (habiades) j" fido, 
3. habia habian j 

Futur, 

1. hè hemos . 
2 . bas habeis î de fer. 

3. ha han J 
Subjonctif. 

1. haya hayamos 1 
2. haijas hayais f Jido. 
3. haya hayan j 

Plusqueparfait. 
T huviera huvieramos 1 

l A habria habriamus [ fido. 
\huvieffe huvieJJ'emos j 

2 . huvit-
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f huvieras 
2. J habrias 

\ huviejj'es 

huvierais 
habriais Çhàbriades) ! 
huviejfeis Qiuvieffedes) £ 

huvieran 
habrian 
huviejfen 

f huviera 
3. _J habria 

L huviejfe 

I n f i n i t i f . 

Prétérit - haber fido. 

Futur - haber de fer. 

Gérondif - haviendo fido. 

Il faut remarquer que les verbes de mouvement en 
Efpagnol, ne prennent pas pour auxiliaire comme 
en François le verbe fer, être, mais le verbe haber, 
avoi r , et l'on dit he ido; je fuis al lé , habia ido, 
j 'étois a l lé , he venido, je fuis venu etc. La langue 
Efpagnole n'a que trois conjugaifons dont la pre­
mière en ar, comme awiar, la féconde en er, com­
me leer, l i re ; et la troifieme en ir, comme oir, en­
tendre. 

L 'on trouve encore deux verbes auxiliaires dans 
les Grammaires Efpagnoles compofées par des 
étrangers et dont fe fervent quelquefois les plus 
anciens auteurs ; mais félon les modernes ils ne le 
font pas. 

Conjugaifon régulière de la première en ar. 

Remarque. 

I n d i c a t i f . 

Préfent. Imparfait. 
To - awi-1 o, j 'aime 
tu - o w - J as 
el - am- i a 

aba 
abas 
aba. 

Pluriel. 
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nofotros | amos 
vofotros 1 ais 
ellos J an 

PaiTé défini. 

am-
afte 

am 1 amos 
i afteis 
1 aron 

Singulier, 
j , habia 
2, habias 

3. /ia6iA 

Singulier. 
1. amare 
2 . awaràr 
3. amarà 

1. ame 
2 . Û ) H « 

S. ami 

Pluriel. 

a&aù (abades) 
aban. 

P. compofé. 

Singulier. 
/ie amado 
has 
h*. 

Pluriel. 

hémos amado 
habeis 
han. 

Plusqueparfait. 

Pluriel. 
habiamos ] 
habiais Qiabiades')\f amado. 
habian. i 

Futur. 

Pluriel. 

amarémos 
amareis 
amaràn. 

S u b j o n c t i f . 

Préfent. 
amemos 
ameis 
amen. 

C Trois 
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Trois imparfaits. 
[ara 

I . am- I aria, 

2. 

amaramos 
amariamos 
amajj'emos. 
amarais 

(marias amariais (amariadcs) 
[amajjfes amajfeis (amajfcdes) 
f ara aran 

arian 
ajfen. 

Futur. 
àremos 
areis 
aren. 

Impératif. 
am — a ad 
am — e amamos, amen. 
Gérondif - am — ando. 

l a J e 

f amàras 

am-\ aria 
\ajfe 

1. am — are 
2 . am — ares 
3. am—are 

Exemple de la féconde conjugaifon, 
Infinitif - temer, craindre. 

Indicatif. 
Préfent. 

Perfonnes. 
1. tem-1 o 
2 . tem I es 
3. tem- \ e 

1. tem- J ia 
2 . tem- 1 ias 
3' tem- ia 

emos 
, eis 
en. 

Imparfait. 
iamos 
tais 
tan* 

Prétérit 
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1. tem-
2. tem 
q. tem 

Prétérit fimple. 
i imos 
ijîe v ifteis (iftes) 
io iéron. 

Je ne mettrai plus les tems compofés puisque ce 
n'eft que le verbe auxiliaire avec le participe. 

Futur. 

1. 
2. 

1. 
2. 
3. 

3-

tem- j ère 
tem- | eràs 
tem- erà 

eremos 
ereis 
eràn. 

S u b j o n c t i f . 

Préfent. 
tem-1 a amos 
tem- | as ais 
tem- I a an. 

Trois imparfaits. 

î . tem-\ 
f iera 

eria 
liejfe 

f ieras 
tem- ^ erias 

iiejjes 

f iera 
tem- j eria 

L iejfe 

1. tem-
2. tem-
3. 

ieres 
iere 

ieramos 
eriamos 
iejfemos. 

ierais (ierades) 
eriais (eriades) 
iejfeis {iejfedes). 

ieran 
erian 
iejfen. 

Futur. 

teremos 
iereis (Jeredes) 
ieren. 

C 2 Impéra-
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Exemple de la troifieme Conjugaifon. 
Infini tif Participe 
Partir part ido. 

I n d i c a t i f . 

Préfent. 
I . part- \ a imos 
2 . part- es is 
3- part' 1* en. 

Imparfait. 
1. part- | ia iamos 
2 . part-

i fax iais (iodes) 
3. part- 12a ian. 

Parfait fimple. 
1. part- \i imos 
2 . part- 1 ifle ifieis 
3. part- \ià ieron. 

Futur. 
I . part- | iré iremos 
2 . part- | iras ireis 
3- part- | ira iran. 

S u b j o n c t i f . 
Préfent. 

1. part- 1 a amos 
2 . part- | ax ais 
3- part- 1» an. Trois 

Impératif, 
2 , tem-1 * ed 
3. tem-1 a an. 

Gérondif tem - iendo. 
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^ iera 
1. part-1 iria 

L iejfe 
f ieras 

2. part-ji irias 
\iejjts 

f iera 
3. part-} iria 

L iejfe 

1. narr- j iere 
2. part- | trref 
3. part- ) ter* 

2. part- J e 
3 part- | a 

Gérondif 

Trois imparfaits. 
ieramos 
iriamos 
itjfemos. 

ierais dorades) 
triais (iriades) 
iejfeis (iejfedes). 

ieran 
irian 
iejfen. 

Futur. 
ieremos 
iereis (ieredes) 
ieren. 

Impératif. 
id 
an. 

part - iendo. 

Il fera facile à qui que ce foit de joindre les lettres 
radicales avec les terminaifons en difant dans la 
première conjugaifon amo, amamos, dans la fécon­
de temo, tememox, dans la troifieme parto, parti-
mos etc. c'eft pourquoi on a omis leur répétition. 

Remarque fur la figure différente des Verbes 
régul iers dans le tems ancien. 

Les terminaifons dont les Espagnols fe fervent 
aujourd'hui étoient alors différentes dans la fécon­
de perfonne du pluriel, puisqu'au lieu de la der­
nière* i d'apréfent, ils mettaient d comme on le 
montre dans l'exemple fuivant. 

Première 
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P r e m i è r e C o n j u g a i f o n , 

Ufage ancien, Ufage moderne, 
amades. vous aimez amais 
amabades, vous aimiez • , amdbais 
amaftedes, vous aimâtes amajieis 
amarcdes, vous aimeriez amaveis 
amedes, que vous aimiez amêis 
amarédes, vous aimerez amarais 
amariades, vous aimeriez amariais 
amajfedes, que vous aimaflîes amqjfeis 
amandes, vous aimerez amareis. 

S e c o n d e C o n j u g a i f o n . 

temedes, vous craignez temeis 
temiades, vous craigniez temiais 
temijïedes, vous craignîtes temifleis 
temeredes, vous craindrez temereis • 
tcmades, que vous craigniez temais 
temierades, vous craindriez temeriais 
ternieJJedes, que vous craigniflîez terni ejfeis 
temieredes, vous craindrez temereis. 

T r o i f i e m e C o n j u g a i f o r . 

partides, vous partez partis 
partiades, vous partiez partiais 
partifledes, vous partites partifteis 
partiredes, vous partirez partireis 
pavtades, que vous partiez partais 
partierades, que vous partiriez parlerais 
parliriadus, vous partiriez pariiriais 
partiejfedes, que vous partilîiez partie[feis 
partieredes, vous partirez partic/m. 

CHAPI-
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C H A P I T R E S E P T I E M E . 

Des Verbes irréguliers en général. 

Ceux -c i font des verbes irréguliers qui s'écartent 
des règles qui font fuivies par les réguliers. Mais 
l'identité des lettres radicales, et terminaifons 
quoiqu'elle ferve à diftinguer les verbes réguliers 
dt?3 irréguliers, ne comprend pas les légers chan-
gemens auxquels l'orthographe oblige; ainfi les 
verbes qui finiffent en car, en cet en cir, et en gar 
ne laifferont pas d'être réguliers feulement à caufe 
que quelques perfonnes changent la c en qu ou en 
z, et que d'autres admettent u après le g, puisque 
cela conflue dans la valeur que le c et le g ont avec 
les lettres a, o, u, qui eft différente de celle qu'ils 
ont avec Ve, et f i ; p. e. dans les verbes tocar, 
toucher: vencer, vaincre; refarcir, dédommager: 
pagar, payer, les Efpagnols difent au prétérit fim­
ple toqué, je touchai, venzo, je vaincs,refarzo, je 
dédommage, pagne, je payai ; parce que ceux qui 
«prennent à lire favent qu'on ne peut pas dire tocé, 
venco, refarco: ainfi l'on cherche des lettres équiva­
lentes pour égaler la forte ou douce prononciation 
requife. 

Par la même raifon le verbe delinquir prévari-
quer, bien que quelques unes de fes perfonnes n' 
aient pas le qu, comme delinco, je prévarique, de-
lincatnos, nous prévarïquons, à caufe que le q et 
l u font la fonction du c quand il fuit l'e ou l'i 
pour fupléer à la prononciation forte que le c n'a 
pas avec ces deux lettres, il faut avoir les règles 
de l'orthographe prefentes pour ne pas qualifier 
d'irréguliers ceux qui ne le font pas. 

t 
C 4 Les 
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Les verbes de la première conjugaifon, dont 1* 
infinitif a pour dernière lettre radicale e ne font 
pas non plus irréguliers, et ils doublent Vé en quel­
ques uns de leurs tems, comme 

parce que 1* e premier eft radical, et le fécond eft 
une terminaifon invariable de tous les verbes régu­
liers de la première conjugaifon pour les mêmes 
tems. 

Les verbes qui finiffent en eer, comme créer, 
croire, leer, lire, pojfeer, poffeder, proveer, pour­
voir: dans leurs terminaifons en i, ils changent l'i* 
en y quand il fuit une autre voyelle ; p. e. creyô, 
il crut, creyeron, ils crurent, leijera, je lirois, ou il 
liroit: leyejfemos, nous luffions: pojfeyére, quand je 
poffederai, pojfeyeremos, quand nous poffederons. 

Les verbes qui finiffent en tôt demandent le 
même changement lorsque l'it et Vi font féparés, 
et forment deux fyllabes, comme ci-après 

Arguir. Difputer, accufer. 
Ce verbe avec tous ceux qui terminent en uir a les 
terminaifons fuivantes au paffé défini 

Arguir arguyb 
Atribuir atribuyb 
Çonftituir conftituyà 
Excluir excluyo 
Fluir • fluyà 
Huir huyo 
îmbuir ivnbuijà 
Jncluir incluyo 
Inftituir injiituyô 

aguijonear, aiguilloner 
alancear 
golpear 

Jnjiruir 
Luir 
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Luir Imjd 
Objhuir objiruyô 
JProJiituir projiituyd 
Retribuir retribmjô 
Subftituir fubjiitiiyd. 

Tous ces verbes font réguliers, parce qu'ils n* 
ont d'autre changement que celui qui requis par 1* 
Orthographie. 

Les autres verbes qui s'écartent de la règle pro­
posée, font irréguliers, et on parle d'eux dans les 
trois articles fuivans. 

A r t i c l e p r e m i e r . 

Première Conjugaifon i rrégul iere . 

Acertar, aller au but. 

Ind icat i f . 

Préfent, 
Singulier. 

Acievto 
acier tas 
acierta 

aciertan 

Singulier. 
acierta 
aciérie 

Pluriel. 

Impératif. 

Conjonctif. 

acierte 
aciéries 
acierte. 

aciertcn. 

Pluriel. 

acierten. 

Les verbes fuivans fe conjuguent comme le verbe 
acertar. 

3. perf. 
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3. perf. Sing. préf. 
Acrecentar, accroître acrecienta 
Adejhar, conduire adiejha 
Aientar, ralentir alienta 
Apacentar, paitre apacienta 
Apretar, preffer, ferrer aprieta 
Arvendar% arrenter arrienda 
A(fentar, alfeoir, s'affeoir ajjienta 
Affevvar, fcier affierra 
Àteftar, attefter atiefla 
Atravefar, traverfer atraviefa 
Aventav, éventer avienta 
Calentar, chaulFer calienta 
Cegart aveugler ciega 
Cerrar, fermer cierra 
Comenzar, commencer nomienza 
Concertât, concerter, accorder concierta 
ConfeJJar, coufelïer, avouer confiera 
Decentar, entamer ûecienta 
Dcnrgar, dénier deniega 
Derrengar. rompre les reins derrienga 
Defacertar, fe méprendre defacierta 
Defalentar, perdra haleine defalienta 
Defapretar, élargir, dégager defaprieta 
VefafoJJ'egar, inquiéter àefafojïega 
Defconcertar, déconcerter dejconcierta 
Defempedrar, dépaver defempiedra 
Vefcncervar, defermer, manifefter, defencierra 
ÏJeshelar, dégeler deshiela 
Dcfpemar, rompre les jambes dejpierna 
"Defpertar, éveiller ou s'éveiller defpierta 
T)efterrar, exiler dcftierra 
Empedrar, paver empiedra 
Empezar, commencer empieza 
Encerrar, enfermer encierra 
Encomendar, recommander encomienda 

Enter* 
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Enterrar, enfevelir enfiévra 
BJcarmentar, éprouver efearmienta 
Fregar, frotter friega 
Gobernar, gouverner gobierna 
Helar, geler hiela 
Herrar, ferrer hierra 
In fer nar, tourmenter, damner infiemet 
Invernar, paffer l'hiver invierna 
Mentor, mentionner, rapeller mien ta 
Mcrendar, goûter merienda 
]Segar, nier nie g a 
Nevar, neiger nieva 
Penfar, penfer pienfa 
Perniquebrar, brifer les jambes perniquiebra 
Qiiçbrar, rompre quiebra 
Kecomendar, recommander recomienda 
Renegar, renier reniéga 
Requebrar, mettre en pièces requiehra 
Retemblar, trembler reticmbla 
Retentar, retenter, menacer retienta 
Reventar. crever revienta 
Segar, feier T*^ 0 1 

Sembrar, femer Jiembra 
Sentar, affeoir fient a 
Sogegar, appaifer, répofer fojjiega 
Soterrar, mettre fous terre fotierra 
Subarrcndar, arrenter fous main fuborriendd 
Temblar, trembler tiembla 
Tentar, tenter tienta 
Trafegar, furvider trajiega 
Tropezar f gliffer, heurter tropieza* 

Acoflar ^coucher. 
Ce verbe change l'o radical en ne dans les mêmes 
tems et perfonnes où le verbe acertar admet V% de 
cette façon. 

Indica-



44. Chapi t re V I I . 

Perf. Singulier. Pluriel. 
I . Acuejlo 
2 . acuejfas 

3- acucfia. acuejlan. 

Conjonctif. 
I . acuefle 
2 . acuejfes 
3- acuejle acuejlen. 

acntfla 
Impératif. 

2 . acntfla 
3- acuejle acuejlen. 

Son irrégularité eft commune aux verbes contenus 
dans la lifte fuivante. 

Lifte des verbes irréguliers 

de la première conjugaifon qui changent leur o 
radical en ue et Je 

conjuguent comme le verbe acojlar. 

Acnrdar, accorder. acuerda 
Agorar, augurer, aguera 
Almovzar, déjeuner, almuerza 
A:nn!av, aiguifer, ainuela 
Apojlar, parier, apuéjla 
Ap>ohar, approuver, aprueba 
Ajfolar, détruire, ajuela 
Avergonzar, faire honte, averguenzd 
Cnlar1, couler, cuela 
Cnmprobar, confirmer, comprueba 
Confnlav, confoler, confuel» 
Cantar, compter, cuenta 
Çojiar, coûter, cuejla 

Indicat i f . 

Préfent. 
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Demoftrar, démontrer, 
Defaprobar, defapprouver, 
Defcollar, furpaffer, 
Defconfolar, défoler, 
X)efcontar, déduire, 
Defengroffar, dégroflïr, 
Befolar, défoler 
Defoltar, écorcher, 
Defpoblar, dépeupler, 
Defirocar, défaire un troc, 
Besvergonzarfe, perdre la honte, 
Emporcar, fouiller, 
Encordar, garnir de cordes, 
Encontrar, rencontrer, 
Engrojfar, engroffîr, 
Esforzar, efforcer, 
Forzar, forcer, 
llolgar, récréer, 
Hollar, fouler aux pieds, 
£}ugar, jouer, 
Mnftrar, montrer, 
Foblar, peupler, 
Probar, prouver, 
Recordar, rappelle, 
Recoflar, coucher, 
Reforzar, renforcer, 
Regoidar, roter, 
Renovar, renouveller, 
Reprobar, reprouver, 
Refcontrar, confronter, 
Refollar, refpirer avec force, 
Re/owar, retentir, 
Revolar, revoler, 
Revolearfe, fe veautrer, 
Rodar, rouler, 
Soldar, fouder,, 
Soltar, délier, 

demueflra 
defaprueba 
de feue lia 
defconfuela 
defeuenta 
defengrueffa 
dtfueta 
defuella 
Aefouebla 
dejîrueca 
fe defverguenza 
empuerca 
encuerda 
encuentra 
engruejfa 
esfuerza 
fuerza 
huelga 
huella 
juega 
muejlrd 
puebla 
prueba 
recuerda 
fecuefia 
Tefuerza 
reguelda 
tenueva 
reprueba 
fefruentra. 
refuella 
vefuena 
vevuela 
fe revuelca 
rueda 
fuelda 
fuel ta 

Sonar, 
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Sonar, fonner, fuena 
Sonar, rêver, fuena 
Tojiar, rôtir, griller, tuejia 
Trocar, troquer, trueca 
Tronar, tonner, truena 
Volar, voler, vueia 
Volcar, pervertir, vueka. 

Anâar, aller. 

Ce verbe a fon irrégularité dans le parfait fimple de 
Vindicatif, dans l'imparfait du conjonctif, et dans 
le futur du même, comme on le fait voir dans f 
exemple fuivant. 

Parfait fimple. 

Perf. Singulier. Pluriel, 
1. Anduve, j'allai anduvimos 
2 . anduvifte anduvifteis 
S- anduvo anduvieron* 

Imparfait du conjonctif. 

I . janduviera anduvieramos 
\ anduviejfe anduviejj'cmos» 

2» f anduvieras anduvierais 
tanduviejfeS anduvieffeis, 

3. îanduviera anduvieran 
^anduviejfe anduvieffen,. 

Futur du fubjonctif. 

1. anduviere anduvieremos 
2 . anduvieres anduviereis 
3. anduviere anduvieren» 

Tfiar; 
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Ejîar, être, demeurer. 

L'irrégularité de ce verbe fe trouve dans la pre­
mière perfonne du fingulier de du l'indicatif pré­
fent eftoij, je demeure, dans le parfait fimple de 
l'indicatif, et dans l'imparfait le futur du fubjonctif. 
11 fuit en tout le verbe andar, puisqu'il garde les 
mêmes terminaifons. 

Parfait fimple. 

Perf. Singulier. Pluriel. 

1. F.jluve ejluvimos 
2. ejîiivijie tftuvifteis 
3. efluvo ejluvieron. 

Imparfait du fubjonctif. 
1. fejluviera efiuvieramos 

l ejluviejfe ejhiviejfeinos* 

2. fefluvieras ejluvierais 
L ejluviejfes ejluviejfeis. 

3. f efluviera ejluvieran 
\ ejluviejfe ejluviejfen. 

Futur du fubjonctif. 

1. ejluvière ejluvierémos 
2 . ejiuvieres efiuviereis 
3. ejluvière 1 ejluvieren» 

Dar, donner. 

L e verbe dar a fon irrégularité dans les mêmes 
perfonnes que le précèdent, mais avec quelque va­
riété dans les terminaifons de quelques unes. 

I n d i c a t i f . 
Perf. Singulier. Pluriel. 

I . doij 
Purfait 
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oJiigar, jouer. 

Ce verbe admet un e après V u radical dans 1 les 
perfonnes qui fuivent. 

I n d i c a t i f . 

Perf. Singulier. Pluriel. 
I . juego 
s. juegas 
3. jueg<x juegan. 

Préfent du fubjonctif. 
I . juégue 
3. juegues 

3. juégue jueguen. 

Impéra-

Parfait fimple. 

Perf. Singulier. Pluriel. 

1. di dimos 
2. difte dïfleis 

3. dio diéron. 
Imparfait du fubjonctif. 

1. f diêvd dierantos 
l diejf? diejfemos. 

2. f dieras dierais 
{diejfes diejfcis. 

3. f diera dieran 
l diejfe dieffen. 

Futur du fubjonctif. 

1. die're dierémos 
2. diéres diereis 
3. diért dierert. 
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Impératif. 

2. juéga 

3. jnégue jueguen. 

L'w qui fe trouve entre g et e dans le fubjonctif et 
l'impératif de ce verbe n'eft pas une irrégularité, 
mais une règle d'orthographe. 

A r t i c l e f é c o n d . 

Des Verbes irréguliers de la féconde conju­
gaifon. 

Tous les verbes qui finiffent en ecer, comme 
tmpnbrecer, appauvrir, enriquecer, enrichir, perma-
necer, refter, reçoivent z devant le c radical dans 
la première perfonne du fingulier du préfent de 1' 
indicatif, dans toutes celles du préfent du fubjon­
ctif, et dans la troifieme du fingulier et du pluriel 
de l'impératif. 

Indicatif. „ * 
Perf. Singulier. Pluriel. 

I, Empobrezco, j'appauvris 

Subjonctif. 
1. empobrezca empobrezcamos 
2 . empnbrezcas empobrezcais 
3. empobrezca empobrezcan. 

Impératif. 
3. empobrezca empobrezcan. 

Ceux qui finiffent en acer, et ocer ont la même 
irrégularité, p. e. nacer, naître, complucer, com­
plaire, conocer, connoître, recotwcer; nazco, je 
nais, complazco, je complais, conozco, je connois, 
reconozco, je réconnois. 

D L'on 
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L'on excepte le verbe hacer, faire, et fes eon> 
pofés, dont l'irrégularité eft dans les tems et per­
fonnes fuivantes. 

H a c e r . 
> indicatif. 

Perf. Singulier. Pluriel, 
i. UagOy je fais 

Parfait fimple. 
hicimos i. 

T . 

2. 

3-

I . 
2. 

hice 
hicijte 
hizo 

haré 
haras 
harà 

haga 
hagas 
has a, 

f hiciera 
1. i haria 

L hiciejfe 
f hicieras 

2. J harias 
Xhiciejfes 
f hiciera 

3. J haria 
\ hiciejfe 

1. hiciére 
2. hiciereS 

3. hiciére 

hicijîeis 
hicieron. 

Futur. 
haremos 
haréis 
haràn. 

Subjonctif. 
hagamos 
hagais 
hagapi. 

Imparfait. 
hicicramos 
hariamos. 
hiciejfemos 
hicierais 
hariais 
hiciejfeis* 
hicieran 
harian 
hiciejfen. 

Futur. 
hicicrénios 
hiciereis 
hiciéren. 

Impéra-
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Impératif. 
2. haz 
3. haga hagan, , 

Cette même irrégularité fe trouve dans fes compo-
fés deshacer, défaire, reliacer, réfaire. Satisfacer, 
fatisfaire, fuit la conjugaifon du verbe hacer en 
mettant au commencement l'adverbe latin fatis, et 
en changeant lVz en / . Il s'écarte feulement dans 
le fingulier de la féconde perfonne de l'impératif, 
qui eft Jatisfaz, et fatisface* 

On excepte aufîï de ceux qui finiffent en ocer, 
les verbes cocer, cuire, efcoger, choifir, recocer, 
recuire, qui outre l'irrégularité de changer l'o en 
ue ne reçoivent pas z avant l'o et l'a, à caufe de 
l'orthographe, et ainfi l'on ne dit pas cuezco, je 
cuis, ni cuezca, cuife; mais cuezo et cueza, 

Afc ender, 

Ce verbe admet un i avant fon e radical dans les 
mêmes tems et perfonnes que le verbe acertar, et 
cette même irrégularité fe trouve dans les verbes 
fuivans. 

Atender, être attentif, s'appliquer, attende 
Cerner, bluter, tamifer, cribler, cierne 
Condefcender, adhérer, condefcicnde 
Contender, plaider, difputer, contiende 
Defender, défendre, défende 
Defatender, être diûraitj dejaliende 
EnCender, embrafer, enciende 
Entender, entendre, entiende 
Extender, étendre, extiende 
Heder, puer, hiede 
Hendcr, fendre, hiende 
Perder, perdre, T jaierde 

1 - 4 ' 

D 2 Btmtext 
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Reverter, fe répandre de nouveau, revierte 
Tender, tendre, étendre, tiende 
Trafcender, furpafîer, trafciende 
Ver ter, verfer, vierte. 

Jlbfolver, abioudre. 

Ce verbe change l'o radical en ne dans les mêmes 
tems et perfonnes que le verbe acojlar, coucher. 
Les verbes fuivans ont la même irrégularité, et fe 
conjuguent comme le verbe Abfolver. 

"Cocer, cuire, cuece 
Commovcr. émouvoir, commueve 
Co ndoler, condu ele 
Demoler, démolir, abolir, dtmuele. 
Hefenvolver, evelopper, defenvuelve 
Dejiorcer, détordre, dcjhierce 
Devolver, retourner à fa première devuelve 

origine, 
DiJJ'olver, diflbudre, i . dijfuelve 
Doter, avoir mal, duele 
Envolver, envelopper, envuelve 
Efcocer, piquer, cuire, efcuece 
l.lover, pleuvoir, llueve 
Moler, moudre, muéle 
Morder, mordre, wuerde 
Mover, mouvoir, mueve 
Oler, avoir odeur, huele 
Roder, pouvoir, ptiede 
Vromover, élever, promueve 
Recocer, récuire, recuece 
Remorder, remordre, remwrde 
Remover, écarter, renwueve 
Refolver, refoudre, refuelve 
Hetorcer, rétordre, retuerce 
Revolver, retourner, / revuelve 

'i orcer, 
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Torcer, tordre, tuerre 
Volver, retourner, vuclve. 

Caer, t omber . 

Le verbe caer et fes compofés decaer, déchoir, re-
caer, retomber, font irréguliers dans * première 
perfonne du préfent de l'indicatif dans toutes celles 
du préfent du conjonctif, et dans le fingulier et 
pluriel de la troifieme perfonne de l'impératif en 
cette manière. 

Indicatif préfent. 
Perf. Singulier. Pluriel. 
• 1. Caigo, je tombe. 

Conjonctif préfent. 

I . caiga, que je tombe caigamos 

2. caigas caigais 
3- caiga caigan. 

Impératif. 

3- caiga, qu'il tombe caigan. 

C a b e r. 

Indicatif préfent. 

Perf. Singulier. Pluriel. 

1. Quepo. 
Parfait. 

cupimos 1. cupe cupimos 

2. cupifle cupifleis 
3- cupo cupiéron 

Futur. 
13 cabré cabremos 
2 . \ cabras cabreis 

3. cabra cabràn. 

D 3 Conjon-
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Conjonctif préfent. 
Perf. Singulier. 

quepa 
quepas 
quepa 

J cupiéra 
j cabria 
l cupiejfe 

f cupieras 
"j cabrias 
^cupiejjes 
{" cupiera 
J cabria 

I. 
2. 
3-

I. 

Imparfait. 

i. 
2. 
3. 

I cupiejfe 

cupière 
cupieres 
cupiéro 

3. quepa 

Futur. 

Impératif. 

Pluriel. 
qucpamos 
quepais 
quepan. 

cupieramos 
cabriamos 
cupiejj'emos. 
cupierais 
cabyiais 
cupiejjeis. 

cupieran 
cabrian 
cupiejjen. 

cupieramos 
cupiereis 
cupiéren. 

quepan. 

Poner, mettre. 

Indicatif. 

Perf. Singulier Pluriel. 
I. Pongo , je mets. 

Parfait 
1. pu je 
2. pufifte 
3- P«fo 

Futur. 
pondre 
pondras 
pondra 

pujtmos 
pufifteis 
pujiéron. 

pondremos 
pondreis 
pondràu. 

Con« 
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Perf. Singulier. 
1. ponga 
2. pongas 
3. ponga 

(pujiéra 
1. "j pondria 

ipujiejje 
(pufiéras 

2. <j pondrins 
Ipufiejjes 

J pujiéra 
3. 1 pondria 

{.pufiejfe 

Conjonctif. 

1. 

2 . 

3-

pufiére 
piïfiéres 
pufiére 

pon 
ponga 

Imparfait. 

Futur. 

Impératif. 

Pluriel. 
pongàmos 
pongais 
pongan. 

pufieràmos 
pondriamos 
pufiejjemos. 

pufierais 
pondriais 
pufiejjeis. 

pujieran 
pondrian 
pujlejjen. 

pufieremos 
pufiereis 
pufiéren. 

pongan. 

La même irrégularité fe trouve dans les fuivans : 

Anttpontr, préférer 
Deponert dépofer 
Defcomponer, déranger 
Difponer, difpofer 
Exporter, expo fer 
hnponer, impofer 
Jndifponer, indifpofer 
Oponer, opofer 

Vroponer, propofer 
Reponer, remettre 
Sobreponer, mettre au 

delTus 
Sv.poncr, fuppofer 
Trajponer, tranfpofer, 

traufmettre. 

D 4 Querer, 
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Perf. 

i. 

I . 
2 . 

3-

I . 
2 . 

3. 

2 . 

I . 
2 . 
3. 

Chapitre VII. 

Quiéro 
quieres 
quiére 

quife 
quififle 
quifo 

querré 
querràs 
querrà 

I . 
2 . 
3-

quiera 
quieras 
quiera 

f qui fiera 
^ querria 
l quifiejfe 

fquifieras 
1 querrias 
iquijïeffes 

f qui/îéi'a 
"j querria 
iquifiejfe 

qwfiêre 
quijieres 
quifiére 

Parfait. 

Futur. 

Conjonctif. 

Préfent. 

Imparfait. 

Futur. 

Pluriel. 

quurcn, 

quifimos 
quifijieis 
qwjïeron. 

querremos 
querreis 
querràn. 

quieran. 

quifiéramoi 
querria m os 
quiefiejfemos. 

quifierais 
querriais 
quieficffeis. 

quifiéran 
querrian 
quifieffen. 

quifieremos 
quijiereis 
qitijiéren. 

Impérà« 

Querer, aimer, vouloir. 

Indicatif. 

Singulier. 
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Impératif. 
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2 . 
3-

Perf. 
i. 

i. 
2 . 

3-

i. 

3-

i. 
2 . 

3-

quieve 
quiéra qwieran. 

Saber. S a v o i r . 
Indicat i f . 

Singulier. 
Se, je fai. 

fupe 
fupifle 
fupo 

fabré 
Sabras 
fabrà 

I . 

2 . 

I . 
o. 

3-

3-

Jepa 
fepas 
fepa 

ffupiera 
J fabria 
{fupiejfe 
f fupieras 
^ f zbrias 
{fupieffes 
f fupiéra 
| fabria 
[fupieffe 

fupiére 
fupieres 
fupiere 

fepa 

Parfait. 

Futur. 

Conjonctif. 

Imparfait. 

Futur. 

Impératif. 

Pluriel. 

fuphyos 
fupijleis 
fupiéron. 

fabrcmos 
fabreis 
fabràn. 

fepamos 
fepais 
fepan. 

fupieramos 
fabriamos 
fupiejffinos. 
fupierais 
fabriais 
fupiejfeis. 
fupieran 
fahrian 
fupiejfen. 

fnpieremos 
fupiereis 
fupiéren. 

fepan. 
Tener. 
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Perf. Singulier. Pluriel. 

i. Tengo 
2 . tienes 

3- tiens 
Parfait. 

tienen. 

I . tuve tuvimos 

2 . tuvifie tuvijieis 
r\ 
0' 

tuvo tuviéron. 
Futur. 

I . tendre tendremos 

2 . tendra tendreis 

3- tendra 
Conjonctif. 

tcndrân. 

I . tenga tengamos 
2 . tengas tengais 

3- tenga 
Imparfait. 

tengàn. tenga 
Imparfait. 

tuvieramos f tuviéra tuvieramos 

i . "j tendrin 
Ituvicjfe 

f tuviéras 

tendriamos 
tuviejfemos 

tuvierais 

2» J tendrias 
l tuviejfes 

[ tuviéra 

tendriais 
tuviejfeis. 

tiwiéran 

3- J tendria tendrian 
1 tuviejfe tuviejj'en. 1 tuviejfe 

Futur. 
T. tuviére tuvieremos 

2 . tuvieres tuvureis 

3. tuviére 
Impératif. 

tuviéren. 

2 . ten 
3. tenga tengan* 

Tener, t en ir . 

Indicatif. 
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I . trnxe. truximos 
2. truxifîe truxifteis 
3- truxo truxéron. 

traiga 
Conjonctif. 

traigamos 1. traiga traigamos 
2. traigas traigais 
3- traiga, traigan. 

f truxéra 
Imparfait. 

truxerdmos* f truxéra truxerdmos* 
I. ) ' ' 

L tvuxejfe truxejjemos. 

f truxeras truxerais 

2. 
l truxejjes truxejfeis. 

f trnxéra truxeran 

3- 1 " " 
L truxejje^ iruxejfen. 

Futur. 

La même irrégularité fe trouve dans les fui­
vans : 

Atener, marcher avec égalité. » 
Contener, contenir. 
Detener, détenir. 
Mantener, maintenir. 
Obtener, obtenir. 
Retener, retenir. 
Sojlener, foûtenir.] 

Traher, porter . 

Indicat i f . 
Perf. Singulier. Pluriel.1 

I. Traigo, je porte. 

Parfait. 
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Futur. 
Perf. Singulier. Pluriel. 

1. truxére 
2, truxeres 
S> truxére 

truxcremos 
truxereis 
truxeren. 

Impératif. 
3. traiga traigan. 

Les fuivans ont la même irrégularité que le 
verbe traiter. 

Abjlraher, abftraire. 
Atraher, attirer. 
Contraher, contracter. 
Detraher, éloigner quelque chofe. 
Diflraher, diftraire. 
Extralter. extraire. 
Retraiter f rapporter. 
Retrotraher, porter, rapporter. 
Subjlraher, foufiraire. 

Va 1er, valoir. 

Indicatif. 

Perf. Singulier. 
I . Valgo, je vaux. 

Pluriel. 

Futur. 
I . valdré, je vaudrai valdremos 

valdreis 
valdràn. 

2 . valdras 
3. valdrà 

Conjonctif. 
valgamos 
valgais 
valgan. 

1. valga 
2 . valgas 
3. valga 

Impar-
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Imparfait. 
Perf. Singulier. 

1. vaîdria 
2. valdrias 
3. valdria 

Pluriel. 

valdriamos 
valdviais 
valdrian. 

3- ^Iga 
Impératif. 

valgan. 

Le verbe, equivaler, équivaloir a la même irré­
gularité. 

Les verbes qui finiffent en eer, comme, créer, 
croire : leer, lire, pojfeer, poffeder ; proveer, pour­
voir: Dans les terminaifons qu'ils ont en i, ils les 
changent en y, quand il fuit une voyelle : p. e. creyô, 
il crut, creyeron, ils crurent, leyera, je lirois, le-
yejfemos, que nous luilions. 

A r t i c l e t ro i f i eme . 

Des verbes irréguliers de la troifieme con-

Tous les verbes qui finiffent en, uclr, comme : 
lucir, luire, relucir, reluire; conducir, conduire; 
ont la même irrégularité que ceux qui fe terminent 
en, ecer, ainfi que encarecer, enchérir, encarezca, 
que j'encheriffe : de lucir, vient, luzco, je luis, luz-
ca ou luzga que je luife, ou qu'il luife. 

Outre cette irrégularité commune à tous les ver­
bes qui finiffent en ucir, ceux en ducir en ont une 
autre, et c'eft celle qu'on montre dans l'exemple 
fuivant. 

jugailon. 

Conducir. 
Singulier. Indicatif. 

Couduzgo. 
Parfait. 
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Parfait. 
Perf. Singulier. 

tt cenduxe 
conduxifle 
conduxo 

2. 
3-

Singulier. 
conduzga. 

Conjonctif. 

Imparfait. 

Pluriel. 
conduximos 
conduxijleis \ 
conduxeron. 

conduxeramos 

conduxejfemos, 

conduxerais 

conduxejfeis. 

conduxeran 

conduxejfen. 

fconduxéra 

l conduxejfe 
f conduxéras 

2 . V, - -
l conduxéjjes 

f conduxéra 

3- | - -
^conduxejfe 

Futur. 
1. conduxére eonduxeremos 
2 . conduxéres conduxereis 
3. conduxére conduxeren, 

Les fuivans ont la même irrégularité, 

Deducir, déduire. 
Inducir, induire. 
Jndroducir, introduire» 
Producir, produire. 
Aeproducir, réproduire. 

Sefltif* 

Ce verbe admet i avant fon g radical dans quelques 
perfonnes, et en d'autres il change 1'* en i et l'on 
dit comme ci-après. 

Indica-
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Indicat i f . 

Perf. 
1. 

Singulier.. 
Siento 
fientes 
fiente 

3. fintio 

I . 
2 , 
3. 

T. 

2 . 

3. 

I . 
2 . 
3. 

2 . 

3. 

fienta 
fientas 
fienta 

f fîntiera 
I - -
{/întieffe 

ffintieras 

ifmtiejfes 

f fîntiera 
1 - -
\fintiejfe 

fintiere 
JintiereS 
fintiere 

Parfait. 

Conjonctif. 

Imparfait. 

Futur, 

fiente 
Jienta 

Gérondif 

Impératif, 

Pluriel. 

fienten, 

fintieroiK 

fintamos 
fin tais 
Jientan. 

fintiçramos 

fintieffemos 

fintievais 

fintieffeis. 

fintieran 
« * «• 

Jintiejfen. 

fmtieremos 
fintiereis 
fintiereiu 

fientarti 
fintiendû. 

Les fuivans ont la même irrégularité : 

AdSierir, confentir, adhiere, adhirio 
Aduertir, avertir. advievte* advirtià 
Arrepentirfe, fe repentir, fe avrepiente, fe arrepntib 
AJfentir, confentir, ajfiente, o fmtio 

Conferir» 

file:///fintiejfe
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Confevir, conférer, confiere, confiriô 
Confentir, être d'accord, conjiente, conjintib 
Controvertir, contefter, eontrovierte, controvirtib 
Convertir, changer, convievte, convirtià 
Deferir, déférer defiere, defirib 
DeJconfentir, ne point defconfiente, diefconjintïb 

confentir, 
Defmentir, démentir, defmiente, defmintiâ 
Diferir, différer, dijiere, dijirib 
Digerir, digérer, digiere, digiriô 
Dijfentir, être d'un ten* dijjiente, dijfintio 

timent oppofé, 
Herir, bleffer, hiere, hiriô 
Hervir, bouillir, hierve, hirvio 
Invertir, renverfer, invierte, invirtiô 
Jnxerir, enter, inxiere, inxiriô 
Mentir, mentir, miente, mintid 
Pervertir, corrompre, pervierte, pervirtid 
Prefentir, fentir aupa- prefiente, prefintib 

ravant, 
Referir, rapporter, vefiere, „ vefirio 
Requérir, rechercher, requière, requhiô 
Refentir, refféntir, rejiente, rejmtio 

Dorm ir. 

L e verbe dormir change l'o radical ; quelque fois en 
ne, et d'autres en «*, félon l'exemple fuivant. 

Perf, 

i. 
2 . 

3-

Singulier. 
Dnermo 
duermes 
dnerme 

3. durmio 

Indicatif. 

Parfait. 

Pluriel. 

duermen* 

durmiéron. 
Cou j on-
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î . duerma 
2. duermas 
3, duerma 
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Conjonctif. 

f durmiera 
Imparfait. 

^ dwmiejfe 

f durmieras 

durmieffes 

durmiera 

». j - -' 
\ durmiejfe 

1. durmiere 
2. durmieres 
3. durmiere 

2 . duerme 
3. duerma 

Gérondif 

Futur. 

Impératif. 

Pluriel. 
durmamos 
durmais 
duennatu 

durmieramos 

durmieffemos. 

durmierais 

durmiejfeis. 

durmieran 

durmieffen. 

durmieremos 
durmiereis 
durmieren. 

duerman. 
durmiendo. 

L e verbe monV a la même irrégularité. 

Pedir, demander. 

Ce verbe a l'irrégularité de changer l'e en i dans 
les tems et perfonnes qui fuivent. 

Indicatif. 

Perf. Singulier. Pluriel, 
I . fido 
I . pides 
3. vide piden. 

E Parfait. 
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Parfait. 
Perf. Singulier. Pluriel. 

3. pidio pidieron. 
Conjonctif. 

1. pida pidnmos 
2 . pidas pidais 
3. pida pidtin. 

Imparfait. 
J pidiera p^dieramos 

j. j . . 
j pidieffe pidiejfemos 

f pidieras pidierais 
2. \ - - - -

^ pidiejfe pidiejfen. 
Futur. 

1. pidiere pidieremos 
2 . pidieres ' pidiereis 
3. pidiere pidieren. 

Impératif. 
2 . pit/tî 

3. piefo pidan. 
Gérondif pidiendo. 

Cette même irrégularité fe trouve dans les ver­
bes fuivans: 

Ceiïir, ceindre, ciîie 
Colegir, récueillir, colige 
Competir, débattre, compitg-
Concebir, concevoir, roncibe * 
Confeguir, atteindre, configue 
Conjlrenir, contraindre, conjlrine 
Corregir, corriger, corrige 
Dcrretir, fondre, derrite 
Defcenir, deceindre, defcihe 
Desleir, délager, diffoudre, dej/ie 
Defpedir, congédier dejpide 
Dejienir, déteindre, dejiine 

Elegir, 
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Elepair, élire, elige 
Engriir, rendre orgueilleux, engvie 
Env-ftir, inveftir, envifle 
Exoedir, expédier, expidg 
JFreir, frire, frie 
Gémir , gémir. gime 
Itnvtdir, empêcher, impide 
Mectir, mefurer, wide 
Rerjeg'uir, perfécuter, perfigug 
Profegkir, pourfuivre, prujigui 
RegifP régir, rige 
Reir, • riw, rie 
Retidir, rendre, riwiie 
Renir, gronder, yfne 
HenetiV, répéter, vepite 
Retenir, ret mdre, rétine 
Revejtir, revêtir, revifle 
Seguir, fuivre, figue 
Servir, fervir, firve 
Sonreir, four ire, Jonrie 
Tenir, t-indre, tine 
Vefiir, habiller, vijie. 

Venir* 

Le verbe venir eft irr gulier dans les tems et pfl|£ 
fonnes fuivautes-

Indicat i f . 

Préf. Singulier. Pluriel. 

1. l'en go 
2 . vie nés 
3. viene vienen. 

Parfait; 
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Partait. 
I . vine vinimos *) 
2. vinifie vmifieis 
3- vino 

F utur. 
viweron. 

I . vendre vendremos 
2. vendras vendi-eis 
3 

î -

vendra vendràn 3 

î - venga 
Conjonctif. 

vengamps 

2. vengus vengaff 
vengan. 3- venga 

Imparfait. 

vengaff 
vengan. 

f viniera 
Imparfait. 

vengaff 
vengan. 

f viniera vinieramos 
1. j vtndna 

viniejje 

vinieras 

vendviamos 
VinitffeWtOS 

vinietais 
2. j vendrias 

* vinièjjes 

r viniera 

vendnais 
viniejjeis. 

vinieran 
3- 1 vendria vendrian 

ivinieffe viniejfen. ivinieffe 
Futur. 

viniejfen. 

1. viniere vinierevnos 
2. vimeres viniereis 
3. viniere vimeven. 3. 

Impératif. 
2. ven 
3. venga vengan. 

Gérondif viniendo. 

Les 
Quelques uns difent: venimos, nous vînmes, venijle, 

tu vins, venifteis, vous vinres ; mais avec moins d* 
propriété, car venimos eft du préfent de l'indicatif, et 
vinimos, viniftf, vinifteis fartent d» vine, je. vins 
«te. 
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Le» fuivans ont la même irrégularité. 

Avenir, furvenir, concilier, aviene, avino 
Convenir, être convenable, conviens, convino 
tiefavenir, brouiller, defavine. defâvino 
Prévenir, provenir, préviens prévino 
Revenir, retourner, reviene, vevino 
Sobrevenir, furvenir, Jobreviene, fobrevirtt, 

Afir, failir. 

Ce verbe eft irrégulier dans le préfent du conjon­
ctif, et dans la troifieme perfonne de l'impératif de 
la manière fuivante. 

Perf. 
1. 

2 . 

3-

Singulier. 

afgas 
afga 

Conjonctif. 

3- afSa 

Impératif. 

Pluriel. 
ûfgamos 
ùjgais 
afgan. 

afgan. 

dire. Decir, 

Le verbe decir a l'irrégularité qu'on montré dahs 
l'exemple, fuivant. 

Indicatif. 
Perf. 

1. 

2 . 

3-

I . 
2 . 
3-

Singulier. 
T)igo 
diccs 
dice 

dixe 
àixifte 
dixe 

Parfait. 

Pluriel. 

dicen. 

diximos 
dixifttis 
dixciron. 

E 3 f u t u r . 
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Futur. 
Perf. Singulier, Pluriel. 

i . dire diremos 
2 . diras direis 
3- dira 

Conjonctif. 

diran. 

I . diga digamos 
digais 2 . digas 
digamos 
digais 

3- diga digan. 

f dixera 
I diria 
t dixejje 

f dixeras 

Imparfait» 
f dixera 
I diria 
t dixejje 

f dixeras 

dixeramos 
I . 

f dixera 
I diria 
t dixejje 

f dixeras 

diriamos 
dixtjjtmos. 

dixerais 
2 . 

L dixejjes 
diriais 
dixajjeis. 

i dixera 
. diria 
l dixejfe 

dixeran 
S-

i dixera 
. diria 
l dixejfe 

Futur. 

dirian 
dixejfen. 

i . dixere diieremos 
2 - dixereî dixereis 

3- dixere 
Impératif. 

dixeren. 

2 . di 
3- diga digan. 

Gérondif diciendo. 

JPredecir, prédire a la même irrégularité que le 
verbe decir, dire. 

Bendecir, bénir. 

Ce verbe eft régulier dans la première et féconde 
perfonne du pluriel du préfent de l'indicatif, dans 

toutes 
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toutes celles de fon imparfait, et du futur, dans 
la féconde terminaifon des trois perfonnes de l'im­
parfait du fubjonctif, et dans la féconde du pluriel 
de l'impératif. 

Dans les autres tems il fuit l'irrégularité du 
verbe decir, mais il en diffère dans la féconde du 
fingulier de l'impératif, qui eft hendïce, bénis, et 
non pas bendi : à caufe de ces variétés il eft nécef-
faire de mettre fon entière conjugaifon. 

Indicatif préfent. 

Perf. Singulier. Pluriel. 

bendecimos 
bendecis 
bendicenï 

1. Bendigo 
2 . bendices 
3. bendice 

1. bendecia 
2 . bendecias 
3. bendecia 

Imparfait. 
bendeciamos 
bendeciais 
bendecian. 

Parfait. 
1. bendixe 
2 . bendixijle 
3. bendixo 

bendiximos 
bendixifleis 
bcndixeron. 

Futur. 
1. bendeciré 

2 . bendeciràs 
3. tende cira 

bendecirémos 
bendecireis 
bendeciran*. 

Conjonc t i f . 

Préfent. 
1. bendiga 
2 . bendigas 
3. bendiga 

bendigamos 
bendigais 
bendigan. 

E 4 Impar-
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Perf. Singulier, 
f bendixera 

l.» 1 bendeciria 
[, bendixejje 
f bendixevas 

2 . J bendecirias 
\ bendixeffes 
| bendixera 

3. | bendeciria 
bendixejfe 

Imparfait. 

I. 
2 . 
3-

bendixére 
bendixeres 
bendixére 

Futur, 

Impératif. 
2« bendice 
3. bendiga 

Gérondif 
Maldecir, maudire fuit en tout 

verbe bendecir, bénir. 

Pluriel. 
bendixeramos 
bendeciriemos 
bendixejfemos. 
bendixerais 
bendeciriais 
bendixejfeis. 
bendixeran 
bendecirian 
bendixejfen. 

bendixeremos 
bendixereis 
bendixeren. 

bendecid 
bendigan 
bendiciendo. 

la conjugaifon du 

Contradecir, contredire. 

Ce verbe fuit l'irrégularité du verbe decir, dire, et 
il s'en écarte feulement dans la féconde perfonne 
du fingulier de l'impératif puisqu'au lieu de contra-
di l'on dit contradice. 

Le verbe defdecirt dédire fuit en tout la conju­
gaifon du verbe contradecir. 

Podrir, pourrir. 
Ce verbe a l'irrégularité de changer l'o radical en 
u dans les tems et perfonnes fuivames. 

Indica-
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i. 
2 . 

I . 

I. 
2 . 

3-
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Singulier. 
pudro 
pudres 
pudre 

pudri 
pudrifle 
pudvio 

pudriré 
pudriràs 
pudrirà 

Parfait. 

Futur. 

Pluriel. 

pudren. 

pudrîmos 
pudrijieis 
pudrieron. 

pudrirémos 
pudrireis 
pudriran. 

pudva 

pudras 
pudva 

C o n j o n c t i f . 

Préfent. 

çpudriéra 

\pudriejfe 

Imparfait. 

neras 

3 . 

{.pudriejfes 
f pudriera 

\ pudriejfe 

pudriere 
pudvieres 
pudriere 

Futur. 

pudramos 
pudrais 
pudran. 

pudrieramos 

pudriejfemos. 
pudrierais 

pudriejfeis. 
pudrieran 

m • • 

pudricjfen. 

pudrieremos 
pudriergis] 
pudrieren. 

Impéra-

Indicat i f . 

Préfent. 

file:///pudriejfe
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Impératif. 
2. pudre 
3. pudva pudvan. 

Gérondif pudriendo. 

Oir, ouir. 

Le verbe oir a l'irrégularité d'admettre un g après 
i'i dans les perfonnes fui vantes. 

Indicat i f . 

Préfent. 
Perf. Singulier. Pluriel. 

1. Oigo. 
Conjonctif. 

1. oiga oigamos 
2. oigas oigais 
3 . oiga oigan. 

Impératif. 
3. oiga oigan. 

Gérondif oyendo. 

Le verbe entreoïr a la môme irrégularité en-
treouir. 

Salir, fortir. 
Le verbe Jalir admet le g après fon / radical dans 
les mêmes perfonnes du verbe oir. 

Outre cette irrégularité il a celle de changer Vi 
en d dans le futur de l'indicatif, et de perdre V e 
finale de la féconde perfonne du fingulier de l'im­
pératif de cette façon. 

Indicat i f . 

Préfent. 
Perf. Singulier, 

i , Salgo. 

Futur. 
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Futur, 

75 

Perf. Singulier. 
i . faldré 
2 . faldrds 
3- faldrà 

i . falga 
2 . falgas 
3-

2 . fol 
3- falga 

Conjonctif. 

Pluriel. 
faldremos 
faldreis 
faldran. 

falgamos 
f al gais 
falgan. 

Impératif. 

falgan. 

Le verbe fobrefalir a la même irrégularité. 

lr, a l l e r . 

Le verbe ir eft un des plus irré^uliers de la langue 
Efpagnole, puisque dans quelques tems il ne con-
ferva aucun trait de l'infinitif, c'eft pourquoi on, 
mettra fa conjugaifon entière. 

Indicat i f . 

Perf. Singulier. Pluriel. 
i . VOIJ vamos 

vas vais 
3- va van 

Imparfait. 
I . iba 

Imparfait. 
ibamos 

2 . ibas ibais 

3- iba 

Parfait. 

iban. 

i . fui fuimos 
2 . fuiflç fuïjfeis 

3. fue fueron. 

Futur, 
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Perf. 

i. 
2. 
3-

ï . 
2. 
t 

Singulier. 
hé 
ims 
ira 

vaija 
vu vas 
vaya 

I . 

(fuera 

Futur. 

Conjonctif. 

Imparfair. 

j ma 
ifuejfe 
(fuevas 

2. J ivias 
Xfutjfes 

J" fuera 
3. J iria 

Ifuejfe 
Futur. 

1. 
2 . 

3-

f itère 
fucres 

fuere 

Pluriel. 
iremos 
ireis 
iràn. 

vayamos 
vayas 
vayan. 

fueramos 
iriamos 
fueffemoS. 

fuerais 
iriais 

fuejfeis. 

fueran 
irian 
fueffetii 

fueremos 
fuereis 
fueren. 

Impératif. 
2 . ve id 
3. vaya vayan. 

Gérondif yendo, allant. 

On n'a pas mis comme irréguliers quelques ver­
bes qui en apparence devroient avoir une confor­
mité avec eux , parce que /'ufage prévaut fur les 
règles de l'analogie : Les fuivans ferviront l'exem­
ple. 

Confejfar, confeffer, renovav, renouveller, de-
fend.r, iefendre, ont l'analogie avec profejfar. pro-
feffer, innovât, innover, vfender, ofiènter. Non 

obftant 
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obftant cela, les trois premiers font irréguliers, et 
les autres trois réguliers : de confeffar, fort con­
fiera , j'avoue, et de profejfar , profejfo, de reno-
var. renuevo, et de innovar, innovo, de defender, 
deliendo, et de ofender, ofendo. 

Cette rémarque a paru convenable pour éviter 
l'erreur dans lequel nous tomberions fréquemment, 
Il nous préferions les règles de l'analogie à l'auto­
rité de l'ufage pour diftiuguer la régularité et l'ir­
régularité des verbes ; et comme nous devons fui-
vrc par l'ufage il a été néceflaire de le faire < onnoî-
tre enexpolant la conjugaifon longue, mais inùifpen-
fable des verbes irréfruliers qui font ufités da» s la 
langue Efpagnole. Pour rendre moins ennuyante 
leur conjugaifon, et plus perceptible leur irrét ula-
jrité on a mis feulement les tems et les perfonnes 
où ils l'ont, et on a partagé en claffes et en liftes 
ceux qui appartiennent à chacune. Il eft facile, 
malgré la diligence qu'on a employé, qu'on en ait 
oublié quelques uns: mais il fera auiïï facile aux 
curieux d'ajouter à la claffe et à la lifte qui corre-
fpondent aux verbes irréguhers qu'ils découvriront. 

Oblervation fur la figure différente des verbes 
irréguliers du tems pafté. 

Les verbes irréguliers avoient dans le tems an­
cien dans les fpcondes perfonnes du pluriel la même 
différence qu'on a marqué pour les réguliers, et 
l'on difoit ainfi: 

fodes 1 vous êtes f fois 
habedes 1 I habeis 
acertades î por \ aiertais 
afeendedes j i afcmdeis 
fetltidtf i xfentis 

Ceux 
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Ceux qui finiffent aujourd'hui en i ou en y dans 
la première perfonne du fingulier du préfent de 1' 
indicatif ne n'avoient pas dans la même perfonne, 
et ils finiffoient en o comme on le voit daus ces 
exemples : 

Ufage ancien. Ufage moderne, 
fo, je fuis foy 
do, je donne doy 
vo, je vais voy. 

Plufieurs de ceux qui finiffent aujourd'hui en go 
etga, perdoient le g dans quelques perfonnes, et 
l'on difoit. 

cayo, je tombe, caygo 
caya, que je tombe, caiga 
oyo, j'entends, oigo 
trayo, je porte, traigo 
traya, traiga 

Ceux qui aujourd'hui ont u dans leurs radicales 
avoient à fa place o et l'on difoit asnfi: 

Jcobrib, il couvrit, ctério) 

valo, je vaux, 
vala, qu'il vaille 

valgo 
valga. 

copo, il fe contint 
ovo, il eut, 

cupo 
huvo 
rnurià 

fopo, il fut, 

moriô. il mourut 
dormiô, il dormit 
pofo, il mit, pufo 

fupo. 

dwmià 

Ç H A P I . 
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Des verbes imperfonncls et dcfectifs. 

Le verbes imperfonnels n'ont que la troifieme per­
fonne du fingulier, comme 

amanecer, fe faire jour 
anochecer, fe faire nuit 
efcarchar, geler blanc, boucler les cheveux. 
helav, geler 
gvanizar, grêler 
ïlover, pleuvoir 
iloviznar, pleuvoir à petites goûtes 
nevar, nieger 
relavipaguear, faire des éclairs 
tronar, tonner. 

dont fortent les troifieme perfonnes 

amanece, iJ fe fait jour, amanecia, 
anochece, il fe fait nuit, anochecia, 
efcarclia, il géle blanc, efcarchaba, il geloit 
hiela, il géle, helaba, il geloit 
graniza, il grêle, granizaba, il grêloit 
Uiicve, il pleut, Uôvia, il pleuvoit 
llovizna, il pleut un peu, Uoviznaba, la pluye com­

mençait 
nieva, il neige, nevaba, 
rclampaguea, il fait des relawipagueaJba, 

éclairs, 
truena, il tonne, tronaba, il tonnoit. 

On les appelle imperfonnels ou parce qu'ils n'ont 
ni la première, ni la féconde perfonne, ou parce 
qu'on ne découvre pas même la troifieme, et il 
faut l'imaginer, fi l'on veut trouver, un agent du 
verbe, p. e. Dios, Dieu, el cielo, le ciel, la nube, 
le nuage etc. 

Quelque-
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Quelquefois nous exprimons la perfonne en dv 
fant: quando Dios amanezca : lorsque Dieu paroï-
tra; amaneciô el dia. le jour apparut; UoviaDios à 
caniaros. Dieu pleuvoit à verfe, 

Amanecer, et anochecer, font employés en tou­
tes les trois perfonnes ; mais alors la perfonne n'eft 
pas un agent du verbe, elle marque feulement où, 
comme elle étoit au tems de fe faire, jour ou nuit, 
et l'on dit ainfi: yo amaneci en Paris; j'arrivai le 
matin à Paris; yo anocheci en Brujfelas, j'arrivai 
la nuit à Bruxelles; tu anochecifte bueno, y amane-
cijle malo, tu te portas bien à la nuit, et tu fus 
malade le matin; el anochecio. y no amanecio, il 
apparut la nuit, et difparut au jour: on le dit de 
quelqu'un qui fait banqueroute. 

Il y a d'autres verbes imperfonnels de leur na­
ture et ils n'ont pas de perfonne déterminée, qui 
ferve de mobile ou principe de leur fignification; 
p. e. es tarde, il eft tard , mucha gente hay, il y a 
beaucoup de monde, mal tiempo hace, il fait mau­
vais tems ; importa travajar, il importe de travail­
ler ; conviene leer, il faut lire; acaece una defgracia, 
il arrive un malheur; acontece morir de repente, il 
arrive de mourir foudainement; jucede lo que no Je 
penjaba, il arrive ce qu'on ne ponfoit pas ; parece 
que llueve, il femble qu'il pleuve; dans toutes ces 
phrafes on ne découvre perfonne à qui l'on puifji; 
rapporter la troifieme perfonne des verbes, Jet, 
être, haber, avoir: importar, convenir, acatcer, 
acontecer, juceder, parecer, parce que le tems n'eft 
pas l'agent de ces verbes, mais le terme de leur 
fignification, et ainfi dans les autres exemples. 

Lorsque le verbe haber, eft emploj é comme im-
perfonnel dans les troifiemes perfonnes du firgulier, 
il a la propriété de convenir aufli au pluriel du fub-
ftantif, dans le quel fa lignification fe termine, et 

l'on 
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Tondit: hay un hombre, il y a un homme; haij mu-
chos hombres, il y a plufieurs hommes, habia una 
hora, il y avoit une heure, habia très horas, il y 
avoit trois heures , hnvo fief/a : il y P u t une fête ; 
huvo fieflas: il y eut des fêtes etc. Dans ces phra-
fes l'on ne peut pas fe fervir de ce verbe au pluriel. 

Les verbps imperfonnels s'appellent auffi défe­
ctifs par le défaut qu'ils ont de perfonne; mais 
ayant déjà leur dénomination fuffifante, il feroit 
plus propre délimiter celle des défectifs aux verbes, 
qui non feulement font privés de la première et fé­
conde perfonne, mais de quelques tems, comme: 
placer, plaire, yacer, être couché. 

L'on fe fert du premier dans la troifieme per­
fonne de l'indicatif; p. e. à mi me place, il plait à 
moi, à ti te place, il plait à toi, à el le place, il 
plait à lui etc. où ce verbe eft de la troifieme per­
fonne quoiqu'on le trouve avec des pronoms de la 
première, et féconde, parce que ces pronoms ne 
régilTent pas le verbe, mais c'eft le verbe qui les 
régit. 

Dans l'imparfait on dit : à mi me placia, il plai-
foit à moi, à nofotros nos placia, il nous plaifoit, 
dans le parfait : me plugo, il me plut, nos plugo, il 
nous plut. 

Dans le préfent du conjonctif : plegue à Bios, 
plaife à Dieu. 

A l'imparfait, dans la première et troifieme ter­
minaifon: pluguiera, et pkiguiére à Bios, plût à 
Dieu. 

Dans le futur du fubjonctif : fi me pluguière, 
s'il me plaifoit, mais non dans le futur de l'indi­
catif, ni dans la féconde terminaifon de l'imparfait 
du fubjonctif, puisqu'on ne dit pas: placera, ni 
placeriQL ni placieffe, 

Ç L e 
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Le fécond verbe yacer, être couché, qu'on a 
rois pour exemple, n 'eu guère en ufage hors de la 
troifieme perfonne du préfent de l'indicatif, et cela 
feulement dans les épitaphes des tombeaux où l'on 
dit : aqui yuce, N . ci-git. N. ou aqui yacen los 1n> 
ejfos de î4. ci gifent les os. 

Autres dénominations des verbes. 

Tous les verbes fe divifent en fimples, et corn-
pofes : les fimpies font ceux qui n'ont pas avec eux 
aucune autre partie du difeours ; et les compofés 
ceux qui fe forment ou compofent d'un verbe et d* 
une autre partie de l'oraifon : p. e. hacer et decir, 
faire et dire, font des verbes f i n i pies, mais contra' 
hacer et inakîecir , contrefaire et maudire font des 
verbes compofés. 

Ceux qui fe compofent de deux mots, qui étant 
féparés ont par foi un ufage, et une lignification, 
comme fobreponer, mettre délais J'obrefalir, furpaf-
fer, fobreveniv, furvenir, contradecir, contredire, 
anteponer, préférer, qui font de compofés propres 
à la langue Efpagnole; et l'on peut comprendre 
dans la même clalïe quelques uns, dans les quels 
la partie qui entre en compofition avec le verbe eft 
un peu défigurée, comme, maniatar lier les mains, 
perniquebrar rompre les jambes. 

Les verbes compofés et impropres font ceux qui 
fe forment d'un verbe fimple, et de quelqu'une des 
particules qu'on appelle de compofition, les quelles 
par elles feules n'ont aucune fignification dans la 
langue Hfpagnole comme: des, dis, in, re: p. e, 
deshacer, défaire, dijhaher, diftraire, indifponer, 
indifpofer, retraiter, ramener, ou reporter ça et là. 

Quelques uns de ceux qui commencent par 
a, en, con, pourroient paffer pour compofés propres, 

parce 
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parce que ces prépofitions ont leur valeur, comme : 
abatanar, fouler les draps, abaxar, abaiffer, acam-
pav, camper, conforma'/, conformer, conytigar, 
conjuguer, convenir, être convenable, eiéucir, blan­
chir, ou polir, envpîver, envelopper, emballer : mais; 
cela eft accidentel, et on les doit confidérer comme 
(impies de la même façon que, acoftumbvav, acou-
tumer, acofar, pourfuivre, acotar, marquer, noter, 
acveditar, acrediter, confolar, coufoler, eonfagrar, 
confacrer, confultar, confulter, couferir, conférer, 
enardecer, enflùmer et embrafer, enriquecev, en­
richir. 

D'autres verbes font appelles fréquentatifs, par­
ce qu'ils marquent une continuation de faction 
qu'ils fignifi-nt, comme: aguijonear, aiguilloner, 
apedvear lapider, bribonear, gneufer, mandier, cor-
retear courir, ça et la, golpear, donner des coups, 
et généralement presque tous ceux, qui finiffent 
en ear. 

T a b l e 

des verbes irréguliers et .imperfonnels contenus 
dans cette grammaire. 

Abfolver, abfoudre, Adherir, confentir; 
Abjhaher, abftraire, Agorar, prédire, 
Acaeccr, arriver, Alentar, ralentir, 
Acertar, réufiir, aller au but, Almorzav, déjeuner; 
Acontecer, arriver, Amanecer, fe faire jour 
Acorùar, accorder, Amolar, aiguifer, 
Acoftar, coucher, Andar, aller, 
Acrecentar, accroître, Anochecer, fe faire 
Âàefimr, dreffer, nuit, 

F 3 Antep&i 
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Anteponer, préférer, 
Apacentar, paitre, 
Apoftar, apofter, parier, 
Apretar, preffer; 
Api'obar, approuver, 
Arr,endar, arrenter, atta­

cher un cheval, 
Afeender, s'élever, mon­

ter, 
Affentar, mettre, ou en-

regiftrer, 
Affentir, confentir, 
Afferrar, feier avec la feie, 
Affolai', détruire, 
Atender, être attentif, s' 

appliquer, 
Atener, marcher avec 

égalité, 
- Ateftar, attefter, 

Atraher. tirer à foi, 
Atravefar, traverfer, 
Avenir, furvenir, 
Aventar, éventer, pren­

dre la fuite, 
Avergonzar. faire honte 

à quelqu'un, 
B. 

Bendecir, bénir, 
C. 

Caber, contenir, 
Caer, tomber, 
Calentav, chauffer, 
Cegar, aveugler, 
Cenir, ceindre, 
Cerner, bluter, tamifer, 
Cerrar, fermer, 
Cc-or, cuire, 

Colar, couler, paffer la 
lelîive, 

Colegir, affembler, 
Comenzar, commencer. 
Conimover, émouvoir, 
Competir, erre compé* 

/ « titeur, 
Comprobar, confirmer, 

prouver, 
Coucebir, concevoir, 
Concertar, s'accorder, 

concerter, 
Condefcender, adhérer, 
Conduler, plaindre, 
Conducir, conduire, 
Conferir, conférer, 
Confejfar, avouer, 
Confeguir, atteindre, 
Confentir, confentir, 
Confolar, coufoler, 
Conftreïiir, forcer, 
Contar, compter, racon­

ter, 
Contcnder, plaider, difpu» 

ter, 
Contener, détenir, 
Contradecir, contredire, 
Contracte, contracter,, 
Controvertir, contefter, 
Convenir, fe convenir, 
Convertir, c o n v e r t i r , 

changer, 
Corregir, corriger, 

D. 
Dar, donner, 
Decaer, décheoir, 
Decentar, entamer, 

Decir, 
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Decir, dire, 
Dcdiicir, déduire, 
Defcnder, défendre, pro­

téger, 
Deftrir, déférer, 
Delinqmr, prévariquer, 
Dçmohrr, démolir, 
Demojlrar, démontrer, 
Denegar, nier, refufer, 
Deponer, dépofer, 
Derrengar, rompre les 

reins, 
Derretir, fondre, 
Defacertar, fe mépren­

dre, manquer le coup, 
Dtfalentar, perdre ha­

leine, 
Defapretar, élargir, 
Dcfaprobar, désapprou­

ver, 
Defafoffegar, inquiéter, 
Defatender, être diltrait, 
Defa venir, brouiller, met­

tre endifcorde, 
Defceû'ir, déceindre, 
Defcollar, furpaffer, ex­

céder, 
Defcomponer, derranger, 
Defconcertar, déconcer­

ter, 
DeJ'confentir, être de fen-

timent oppofé, 
Defconfolar, défoler, cha­

griner, 
Defcontar, déduire, 
Defdecir, dédire, discon­

venir, 

Defempedrar, dépaver, 
Defenrerrar, mettre en li­

berté, metaph. décou­
vrir, 

DeCengroffar, dégroffir, 
Defentender, feindre de 

ne pas entendre, 
Defenvolvcr, développer, 
Deshazer, défaire, 
Deshelar, dégeler, 
Desleir, délayer, 
Vefmentir, démentir, 
Defolar, défoler, 
Defollar, écorcher, 
Defpedh; congédier, 
Defpernar, couper les 

jambes, 
Defpertar, s'éveiller, 
Defpoblar, dépeupler, 
De/Ienir, déteindre, 
Defterrar, reléguer, 
Dcjlorcer, détordre, 
Dejirocar, défaire un 

troc, 
Defvergonzarfe, manquer 

de refpect, 
Detener, détenir, 
Detraher, écarter quel­

que chofe, 
Devolver, retourner à fa 

première origine, * 
Difertv, différer, 
Digerir, digérer, 
Dijponer, difpofer, 
Diffentir, être de fentï-

ment eppofé, 
Dijfolver, diffoudre, 
F 3 Diftr** 
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Diftraher, diftraire, 
Doter, fentir de la dou­

leur, 
Dormir, dormir, 

E. 
Elegir, élire, 
Empedrar, paver, 
Empezar, commencer, 
Emporcar, fouiller, 
Encender, allumer, 
Encerrar, enfermer, 
Encomendav, recomman­

der, 
Encontrar, rencontrer, 
Encordar, garnir de cor­

des, 
Engreir, rendre orgueil­

leux, 
Engroffar, grofiïr, 
Enrodar, rouer, 
Entender, entendre, 
Enterrar, enterrer, 
Entreoir, entre - ouir, 
Envejiir, revêtir, 
Envolver, envelopper, 
MqiâvcUer, équivaloir, 
Ej'carmentar, prendre ex­

emple, 
Efcocer, piquer, cuire, 
Esforzar, preffer. 
Ejlar, être demeurer, 
Expedir, expédier, 
Expmev, expofcr, 
Extender, érendre, 
Extraher, extraire. 

F. 

Eorzar, forcer, 

Tregar, frotter, 
Frein, frire, 

G. 
Gémir, gémir, 
Gobernar, gouverner, 

H. 
Haber, avoir, y avoir, 
Hacer, faire, 
Heder, puer, 
Helar, geler. 
Hender, fendre, 
Herviv, bouillir, 
Herir, bleiTer, 
Hervar, ferrer, 
liolgar, fe ropofer, fe 

réjouir, 
Iiollar, fouler aux pieds, 

I. 
Impedir, empêcher, 
Jmponer, impofer. 
Importar, importer, 
Jndifponer, indifpofer, 
Induciv, induire, 
Infemar, tourmenter, 
Introducir, introduire, 
Jnvcrnar, hiverner, 
Invertir, renverfer, 
Inxerir, entremettre, 
Ir, aller, 
ffîugar, jouer, 

IJovir, pleuvoir, 
Lucir, luire. 

M . 
Maldecir, maudire, 
Mantener, maintenir. 

Médit» 
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'Medir, méfarer, 
M'entar, rappeller, 
Mentir* mentir, 
Nerendar, goûter, 
Noier, moudre-, 
Marier, mordre, 
Bflr,riv, mourir, 
Mojlrar. montrer, 
Mover, mouvoir, 

N. 
IVegar, nier, 
Neuav, neiger, 

O. 
Qbtener, obtenir, 
Oir, entendre, 
Oler, avoir de l'odeur, 

flairer, 
Oponcr, oppofer, 

P. 
Pavccer, paroître, 
Pediv, demander, 
Penjar, penfer, 
Vcrdcv, perdre, 
Perniquebvar, rompre les 

jambes, 
Perjeguiv^ perfecuter, 
Pervertir, pervertir, 
Pobiar, peupler, 
J'udcr, pouvoir, 
'Podviv, pourrir, 
Poner, mettre, 
Predecir. prédire, 
Prefentir, preffentir, 
prévenir, prévenir, 
Probav, prouver, 
Produtir, produire, 
Promover, promouvoir, 

Proponer, propofer, 
Pvqfcguir, pourfuivre, 

Q. 
Quebrar, rompre, 
Querer, vouloir, aimer, 

R. 
Recaev, retomber, 
Recocer, recuire, 
Recomcndar, recomman­

der, 
Recordar, faire reffoir-

vehir, 
Rccoftar, coucher, 
Rcducir, réduire, 
Rcfcrir, rapporter, 
Reforzar, renforcer, 
Régir, régir, foutenir, 
Rcgoldar, roter, 
Rehacer, réfaire, 
Rcir, rire, 
Remordev, remordre, 
Remuver, écarter, agiter, 
Rendir, rendre, -
Renegar, renier, 
Rer.ovar, renouveller, 
RerJr, gronder, difputer, 
Repetir, répéter, 
lxeponer, remettre, 
R.eprovar, reprouver, 
Repvoducir, reproduire, 
Requebrar, rompre, 
Requérir, requérir, 
Rej'contrar, confronter, 
Sefentir, relient:r, 
Refolver, refoudre, 
RefoUar, refpirer, 
Refonar, retentir, 
F 4 Retem-
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Retemhlar, trembler, 
Retener, retenir, 
Retentar, tenter, 
Retenir, réteindre, 
Retorcer, retordre, 
Retrahcr, rapporter, 
Retrotraher, rapporter le 

paffé, 
Revenir, revenir, 
Rcventar, crever, 
Rcvertir, fe répandre de 

nouveau, 
R.eveflir, revêtir, 
Revolar, revoîer, 
Revolcarfe, fe veautrer, 
Revolver, retourner, 
Rodar, rouler, 

S. 
Saber, fa voir, 
Salir, monter, 
Satisfctcer, fatisfaire, 
Seducir, féduire, 
Segar, feier, 
Stguir, fuivre, 
Sewbrar, feiner, 
Sentar, affeoir, 
Sentir, fentir, 
Ser, être, 
Servir, fervir, 
Sobreponer, mettre au 

défais, 
Sobrefalir, furmonter, 
Sobrevenir, furvenir, 
Soldar, fouder, 
Soltar, délier, 
Sonar, fonner, 

Sonar, fonger, rêver, 
Sonreif, fourire, 
Sajf'-'gar, repofer, 
Sojlencv, foutenir, 
Soterrar, mettre fous ter­

re, 
Subavrendar, fousrenter, 
Subjlraher, fouftraire, 
Succder, arriver, 
Suponer, fuppofer, 

T . 
Temblar, trembler, 
Tenter, craindre, 
Tender, étendre, 
lever, tenir, 
Tenir, teindre. 
Tentai; tenter, 
Torçer, tordre, 
Tojfar, rôtir, 
Traducir, traduire, 
Traher, apporter, 
Trafccnder, furpaffer, 
l'rajponer, transmettre, 
Trajegar, furvuider, 
Trocar, troquer. 
Tronar, tonner, 
Tropezar, heurter, 

V. 
Valer, valoir, 
Venir, venir, 
Verter, répandre, 
Vejlir, habiller, 
Vhlaf, voler, 
Vokar, vautrer, boule-

verfer, 
X7ulvcr, retourner, rendre. 

C H A PI-
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Du Participe. 

89 

A r t i c l e p r e m i e r . 

D e fa d é f i n i t i o n et d iv i f ion . 

L e participe eft une partie du difcours, appellée 
ainfi parcequ'en Latin elle participe du verbe dans 
la formation et fignification, ft du nom dans la dé-
clinaifon. Entre les Efpagnols feulement elle peut 
être appelée participe par la participation du ver­
be; mais non par la déclinaifort du nom. 

On le divife en actif et pafîîf. L'actif eft celui 
qui fignifie l'action, comme: caujantc, lnjente,own-
te. Le palJîf eft celui qui fignifie la paliïon, com« 
me: cavfado, leido, oido. 

Les participes actifs formés des verbes le la pre­
mière conjugaifon finiffent en ante, comme: aman­
te, ceux de la féconde et troifieme en ente, comme : 
corrieute, efa ibiente. 

Les participes palïïfs formés de la première con-
jugaifon finiffent en ado, comme: amado, ceux de 
la féconde et troifieme eu ido, comme: obtenido, 
adquirido, obtenu, acquis. 

Les actifs suffi bien que les palïïfs expriment le 
tems de leur action par le moyen des verbes expri­
més ou fupplces qui fe joignent; p. e. es amante, 
et es amado, il eft amant, et il eft aime fignifient 
un tems préfent, era amante, et era amado, mar­
quent un paîTé imparfait, et ainfi les autres. 

Les participes palïïfs qui ne finiffent pas en ado, 
ido, s'appellent irréguliers, et font les fuivans : 

F ç Partici-
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Participes des verbes. 

Abierto, ouvert: abrir, ouvrir. 
Abfuelto, abiblu : abfolver, abfoudre. 
Cowipuejlo, compofé : comporter, compofer. 
Contradicho, contredit: contradecir, contredire. 
ContrahecJto, contrefait : coutrahacer, contrefaire. 
Contrapuejlo, contremis : contraponer, contremettre. 
Cubierto, couvert : cubrir, couvrir. 
Depuejh, démis : deponer, dépofer, démettre. 
Dcfcompueflo, déplacé : defcompaner, déplacer. 
Defcubierto, découvert : defcttbrir, découvrir, 
Defenvuclto, délié : defenvoher, délier. 
Deshecho, défait: deskacer, défaire. 
Devitclto, renvoyé: devolver, renvoïcr. 
Dicho, dit: decir, dire. 
Difpuejlo, di{yoÇé:,difponer, difpofer. 
Dijjuelto, diflbus : dijjbluer, diffoudre. 
Hnvuelio, enveloppé : envulver, envelopper. 
Efcrito, écrit: efcribir, écrire. 
JLxpucjla. expofé : exporter, expofer. 
Fecho, fait: jacer, faire. 
Flecho, fait: hacer, faire. 
Iiapuejio, impofé : imponer, impofer. 
Indîjputflo, indifpofé : indifponer, indifpofer. 
Jnterpuejlo, entremis : interponer, entremettre. 
Muerto, mort : morir, mourir. 
Opuejio, oppofé : oponer, oppofer. 
Pofpuejio, poftpofé : pofponcr, poftpofer. 
Predicho, prédit: predecir, prédire. 
Pvejiipnejlo, fuppofé: prefuponer, fuppofer. 
Previfto, prévu: prever, .prévoir. 
Propuejio, propofé : propeHer, propofer, 
Pitcjio, mis: poner, mettre. 
llepuejîo, remis: reponer, remettre, 
Rejuelto, refolu: refolver, refoudre. 
Tievijio, revu: vever, revoir. 

Reviidto, 
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Kevuelto, retourné: revolver, retourner. 
.Safw/ec/io, fatisfait: fatisfacer, fatisfaire. 
Sobrepuefio, mis au deffus: fobreponer, mettre def-

Trafpuejlo, transmis : trafponer, transmettre. 
Vijlo, vù : ver, voir, 
Vuelto, tourné, retourné: volvev, retourner. 

Les participes rapportés n'ont jamais en Efp&-
gnol de terminaifon régulière, el ils n'admettent 
jamais de terminaifon féminine, ni pluriel avec f 
irréguliere, lorsqu'on s'en fert avec le verbe haber 
pour former les tems compofés ou impropres, puis-
qu'on ne peut pas dire : yo habia abrida, habia obi-
erta, habia abierias la ventana, ou las ventanas ; 
mais: yo habia abierto la ventana. ou las venlanas, 
j'avois ouvert la fenèrre ou les fenêtres. 

Il y a des verbes qui ont deux participes palïïfs, 
l'un régulier, et l'autre irrégulier, et font les fui­
vans. 

Verbes qui ont deux Participes ré- Irrégu-
participes. guliers. liers. 

Ahitar, manger trop, ahitado, hhito, qui a 

fus. 

Bendecir, bénir, 
Compeler, pouffer, 

bendecido, bénit, 
compelido, pouf­

fa, 

trop mange 
bendito 
compulfo 

Concluir, conclure, 
Confundir, confondre, 
Convencer, convaincre, 
Convertir, convertir, 

conduido, 
confundido, 
convencido, 
convertido, 
defpertado, 
elegido, 
enxugado, 
cxduido, 
expelido, 

conclnfo 
confuj'o 
convie to 
converfo 
dij'pierto 

electo 

Defpertar, éveiller, 
Elegir, élire. 
Enxugar, effuyer, 
Excluir, exclurre, 
Expeler, expulfer, 

enxuto 
ex.clufo 
expiafo 

Êxprefi 
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Exprejfat, exprimer, 
Extingu-ir, éteindre, 
Fixcir, fixer, 
Hartar, ralTafier, 
Jncluir, inclure, 
Incuvnr, encourir, 
Infertar, inférer. 
Invertir, reuverfer, 
Inxcrir, enter, 
^funtar, joindres, 
Maldrcir, maudire, 
Manifefia:; manifefter, 
Marchxtar, gâter, pour­

rir, 
Omiïir, omettre, 
Oprtmir, opprimer, 
Verfeccionar, perfecti­

onner, 
Pténder, prendre, 
Prefcribir, préferire, 
Proveer, pourvoir, 
lleduir, 
Rompa; rompre, 
Soiiar, délier, 
Suprimir, fuprimer, 

expreffado, 
extinguido, 
Jîxato, 
hartado, 
inrluido 
incitrrido, 
infertado, 
invertido, 
inxerido, 
juntado, 
nialdcddo, 
manifeflado, 
mavehitado, 

omitido, 
oprimido, 
pcrfcccionado 

prendido, 
preferibido, 
praveido, 
recluidn, 
vamp ido, 
JaUado, 
fuprimido, 

expreflo 
extmto 
fixo 
harto 
inclufo 
incwfo 
inferto 
inverfo 
inxerto 
jimto 
maldito 
manifieflo 
marchito 

omiffo 
oprtjfo 
perfecto 

prefo 
prefcrijlo 
provijto 
reclufa 
voto 
Juelto 
fuprejo 

Il V a d'autres participes d'une terminaifon paf-
five, et d'une fignification active, comme les fui­
vans : 

Acofîumbrado, accoutumé. 
Agtadecido, réconnoiifant. 
Jtrevido, hardi, audacieux. 
Bien comido, qui a bien mange. 
Bien cenado, qui a bien foupé. 
Bien hablado, celui qui eft poli en parlant. 
Cailado, celui qui fe tait, ou qui fait fe taire. 

Canfado, 
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Canfudo, celui qui fatigue, ou qui ennuyé dans fes 
manières, ou difcours, 

Comedido, celui qui a de la civilité. 
Dèftfperado, défefpére. 
DiJJimuIado, diifimulé. 
Pniendido, celui qui a de l'intelligence. 
Esforzado, qui fait des efforts. 
pingido, qui feint. 
Leido, celui qui a lù beaucoup. 
JMedidp, qui méfure fes ternies, et fes paroles, 
Mirudo, qui a des égards, de la coniideration. 
Moderado, modéré. 
Negado, celui qui n'a pas de la capacité pour les 

fciences. 
Ocafeonado, celui qui dans fon procéder donne oc-

cafion de dégoût. 
Ofado, qui a de l'audace. 
Parato, qui eft lent, ou qui n'a pas d'activité. 
Parecido, qui a de la reffemblance avec un autre ou 

qui a belle préfence. 
Partido, libéral, qui partage avec d'autres ce 

qu' il a. 
Paufado, celui qui agit tranquillement. 
Porfiado, celui qui s'opiniàtre, ou a coutume de 

s'entêter. 
Preciado, celui qui fe vante de ce qu'il dit, eu fait. 
Precavido, qui a de la précaution. 
Prefumido, qui a de la préfomtion. 
Recatado, qui a de la prudence, et de la modeftie. 
Sacudido, qui eft délié, et fait fe défendre. 
Sufrido, patient. 
Trafcendido, pénétrant. 
Valido, qui a de la privauté, ou faveur auprès 

d'un grand Seigneur. 

Tous ces participes ont auflî une fignification 
pafîive en d'autres exprelïions, et on le connoit ai-

fément 
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fément par le fens qu'elles forment dans le difcours, 
p. e. quoique les Efpagnols difent: hombre leido, 
muger leida, libvo leido, carta leida ; le fens fait 
connoître que lorsque ces participes fe rapportent 
à un homme, ou à une femme, ils ont une figni-
fitation active, et lorsqu'ils ont rapport à tibro ou 
carta, ils ont une lignification paffive; p. e. fi l'on 
dit: fulano es un hombre canfado, l'on fe fert de 
ce participe dans une fignification active, parce que 
cet homme fatigue ou ennuyé les autres, mais fi 
l'on dit ; efle hombre ejiâ canfado, on l'employé dans 
la fignification paffive, et l'on veut dire que l'hom­
me eft fatigué. 

Ces participes ont la propriété de devenir des ad­
jectifs verbaux comme les actifs, et on les employé 
aulii comme fubftantifs; p. e. fembvado, feme, texi­
do, tiffu, font des participes lorsqu'ils, fe trouvent 
avec le verbe haber dans les tems t'eompefés com­
me : habia fembvado mucho, il avoit femê beaucoup : 
huviera texido el pano, il auroit tifiu, ou ourdi le 
drap, mais ils font des adjectifs quand on dit, ter-
reno fembrado, terrein femé: pano texido, drap 
ourdi : hai buenos fembrados, il y a de beaux champs 
pour y femer : fe venden malos texidos, on vend de 
mauvais tiffus. 

A r t i c l e f é c o n d . 

Des fonctions du participe pafîîf. 

Ce participe n'admet la terminaifon mafculine 
.ou féminine que lorsqu'il eft après le verbe fer, être, 
pour fuppléer la voix pafiîve des.verbes , et par la 
il acquiert auffi la figure et la valeur d'un adjectif; 
p. e. el dinero es bufeado por mi, l'argent eft cherché 
par moi : la riquem es apetecida por ti, la richeffe 
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eft défirée de tois los empteosfon defeados, y las honras 
apetecidas por tos nombres, les emplois font délires 
et les honneurs font aimés des hommes : dont les 
exprefiions corréfpondent dans la voix active aux 
fuivantes : yo bufeo dinero. je cherche l'argent : iu 
apsteces la viqueza, tu délires la richefie : los hom­
bres defean los empleos, y aman las honras, les hom­
mes défirent les emplois, et aiment les honneurs. 

Mais étant employé avec le verbe haber il eft 
toujours neutre, et auifi l'on die: has confundido 
los papeles, tu as confondu les papiers: han defper-
tado del f ne fia>, ils fe font éveillés du fothmeii ; Je 
han hartado de f rida, ils fe font raffafiés de fruits, 
hé incluido tus cartas, j'ai indu tes lettres. 

La langue Efpagnole ne permet pas même de 
faire concorder ces participes, lorsque le verbe ha­
ber, eft précédé des pronoms relatifs, la, los, las, 
p. e. dans ces phrafes: los he viflo, je lés ai vus, 
las hé viflo, je les ai vues ; has incluido tu caria ? 
as tu inclus ta lettre? la he incluido, je l'ai in-
clufe; has tu defpachado tus cartas? as tu dépê­
ché tes lettres? las hé defpachado, je les ai dépê­
chées; ha UJled viflo mis hermanos, mis herma-
nas ? avez-vous vu mes frères, mes foeurs ? los he 
vijio, las he vifto, je les ai vus, ou vues etc. 
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C H A P I T R E D I X I E M E . 

D e l ' A d v e r b e . 

A r t i c l e p r e m i e r . 

D e fa d c f i n i t i o n e t d i v i f i o n . 

i—'adverbe eft un mot qui fe joint au verbe pour 
modifier et déterminer fa lignification comme: es 
tarde, il eft tard, corne bien, il mange bien, duer~ 
me mai, il dort mal. 

C'eft une propriété de l'adverbe de fe joindre 
avec le verbe exprimé ou fupplée : comme fon 
même nom le fait voir, qui figniiîe joint au verbe. 

Quand on le voit avec d'autres parties du di-
feours, ce n'eft pas à caufe qu'il va avec elles, mais 
avec quelque verbe qui précède ou que l'on doit 
fuppléer ; p. e. dans cette claufe : el hombre natu-
ralmente bueno es facil de engaiïar por los malos, 
l'homme naturellement bon eft facile à être trompé 
par les méchans, cet adverbe naturàlmente ne va 
pas avec hombre, ni avec bueno, mais avec le ver­
be fer, être, qui y eft fous entendu. 

Les adverbes fe divifent en fimples et compo­
fés : lés fimples font ceux qui n'ont qu'une feule 
voix, fans avoir avec eux aucune autre partie du 
difeours, tels que font les fuivans : 

Mas, plus 
I/Ienos, moins 

A d v e r b e s fimples. 

Fuera, dehors 
)ins Mucho, beaucoup 

Lejos, loin 
Ccrca, près 

Poco, peu 
Bien, bien 

Dentro, dédans Abaxo, en bas 
AqykU 
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Aquî, ici 
Alii, là 
Aca, ici 
Aculla, là 
Si, oui 
No, non 
Ajfi, ainfi 
Pcor, pis 
Mejor, mieux 

Mal, mal 
Tarde, tard 
Temprano, de bonne heure 
Qiiando, quand 
Enfonces, alors 
Siempre, toujours 
Nunca, jamais 
Dondff, où 
Arviba, en haut. 

A d v e r b e s compofés . 

A-mas. outre 
DtfJMcw, davantage 
Ademas, outre cela 
Amenas, à moins 
AJficomo, de même que 
AJJimifmo, auiîî 
Adonde, ou 

«Szno, mais 
Enfin, enfin 
£w /.on* buena. h la bonne 

heure, heureufement 
2TH /iora wza/a, malheureu-

fement 
Bucnamente, bonnement. 

Et tous ceux qui finilTent en, wmte, comme: /a-
biamente, fagement, facilmente. D'autres font em­
ployés féparément, et on les appelle ordinairement 
modes adverbiaux. 

comme: 

D , ou defde d'ici, de là, 

ahi, là, 
aqui, ici, 
alii, là, 
acà, ici, 
alla, là, 
acullà, là, j 

}lacia, ou /io/?a, o/if, aqiw, acà, acullà etc. 
jufqu'ici, jufques-là. 

Tarai ahi, por ahi, aqui, alii, alla, etc. 
par ici, par là. 

G 
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Por ventura, par bonheur, 
par hazard. 

Par arriba, par en haut. 
Por abaxo, par en bas. 
A fabiendas, expreffément 

de propos délibéré. 
A hurtadillas, furtive­

ment. 
A dieftro y finificro, h 

droite et à gauche. 
A rofo y vellqfo, à la de-

ftr uction de toute chofe. 

De donde, d'où. 
Defde donde, d'où. 
En donde, où. 
Por donde, par où. 
Para donde, par où. 
Hacia donde, jufqu'où. 
Ha fia donde, jufqu'où. 
De lejos, de loin. 
De cerca, de près. 
De repente, fubitement. 
De veras, vraiment. 
De balde, pour rien, gra­

tis. 

A r t i c l e f é c o n d . 

De diverfes claffes des adverbes. 

On fubdivife les adverbes en plufieurs claffes fé­
lon leur différente fignification comme on va le 
voir ci-après. 

Ceux qui marquent, où fe fait, où arrive la 
chofe que fignifient les verbes, avec lesquels ils fe 
joignent, font les fuivans: Ahi, aqui, alii, acà, 
acullà, cerca, lejos, donde, adonde, dentro etc. et 
ils font appelles adverbes de lieu. 

Ceux qui marquent le tems, dans lequel on fait 
ou arrive la chofe s'appellent adverbes de tems et 
font les fuivans: Oy, aujourd'hui, ayer, hier, 
manana, demain, ahora, à préfent, luego, d'abord, 
tarde, tard, temprano, de bonne heure, fiempre, 
toujours, nunca, jamas, jamaiŝ  

CPUX qui marquent comme fe font les chofe* 
s'appellent adverbes de mode, comme, Bien,mal, 
ajji, ainû, quedo, doucement, recio, fortement, 

prejlo, 
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prejlo, vite, pronto, promtement, defpacio, lente­
ment , baxo, battement, alto, hautement, buena* 
mente, bonnement, malamente, mal , et la plupart 
de ceux qui liniffent en, nti nte. 

Il y en a d 'autre3 de quantité comme: mucho, 
beaucoup, poco, peu, muy, fort, harto, affez, ba­
sante, funïfamment : d'autres de comparaifon, 
comme : mas, plus, menas, moins, mejor, mieux, 
peor, pis ; d'autres ordinaux, comme : primevamen-
te, premièrement, uhimamente, dernièrement, on-
tes, auparavant, dcfpues, :iprès; d'autres affirma-
tifs, comme : jî, oui, cierto, certainement, verda-
dèramente, véritablement, indubitablemente, infail­
liblement; d'autres de négation, comme: no, non; 
d'autres de doute, comme: a cafo, peut-être ou 
cafuellement: quiza, peut-être. 

L'adverbe peut refter dans le difcours fans ré« 
gime, cVft à dire, fans autre mot fuivant, et en 
cela il fe diftïngue de la prépofition, qui veut après 
elle quelque nom, pronom, ou verbe qui perfe­
ctionne le fens; p. e. lorsqu'on dit: el caballo cwre 
bien, le cheval court bien, il ne demande après lui 
dautre mot pour former un fens couplet ; m a i s û 
au lieu de l'adverbe, l'on employé une prépofition 
endifant: el caballo carre por eu:, le fens relte im­
parfait, et il faut que ia prépoiition ait bon régime, 
c'eft à dire, un autre mot qui marque l'endro t où 
il court, comme : carre por elprado, il court par la 
prairie, por el campa par la campagne. 

On ne doit pas pour cela entendre que les ad­
verbes ne paillent avoir quelque luis leur rég me 
moyennant une.prépofition, pareeque l'on dit: fm 
lano hablà antes dt, iempo, un certain parla avant 
le tems, je fentà thjputs de fu compahero, il s'afiit 
après fon compagnon; mais on doit entendre que 
le régime n'elt pas forcé comme dans les prépofi-

G 2 tions, 
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tions, puisque l'on dit : fulano hablô antes, u tel 
parla auparavant, fu compauero hablo defpues, fon 
compagnon parla après. 

A r t i c l e t r o i f i e m e . 
çfamas, jamais. 

L'on fe fert quelquefois de cet adverbe comme 
de nunca, ainfi l'on dit: jamas vi tai cofa, je n'ai 
jamais vu une chofe femblable; mais on l'employé 
communément avec les adverbes nunca, ou jiem-
pre\ p. e. nunca jamas lo hare, je ne le ferai ja­
mais, fiempre jamas me acordaré, je m'en fouvien-
drai toujours. 

iVo, non . 

Cet adverbe quelquefois ne nie pas; mais plu­
tôt il renforce en jBfpagnol l'aliïrmation comme : 
dans ces exemples : mejor es el trabajo .que no la. 
ociojîdad, la fatigue vaut mieux que l'oifiveté, nias 
quiero aijunar que no cnfermar, je veux plutôt jeû­
ner que tomber malade. 

Deux advprbes négatifs, ou deux mots qui ex­
priment la négation nient plus fortement eu Efpa­
gnol, et ainfi l'on dit: no quiero nada, je ne veux 
rien ; no haï ninanno, il n'y a perfonne. Ceux qui 
ne connoilïent pas la proprtété de la langue Efpa­
gnole, et qui font perfuades avec erreur que deux 
négatives affirment, tâchent de les éviter, et fi on 
leur demande : qtaen ejid ahi ? qui eft ici ? ou quièn 
ha venido? ou qui eft venu? ils répondent no haïf 
alguno, ou no ha venido alguno, devant dire, na-
die ou ninguno ha venido, perfonne n'eft venu. Ce 
qu'on peut taire avec un bon ufage pour éviter les 
deux négations, c'eft d'omettre l'adverbe no, et de 
mettre l'autre devant Je verbe, comme ci-après: 
p. e. dans ces exprellions: nada quiero, je ne veux 

rien; 
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rien; ninguno hay, il n'y a perfonne; nadie fabe, 
perfonne ne fait; nunca dire, je ne dirai jamais. 

Mas y menos, plus ou moins. 

Ces adverbes outre qu'ils vont avec leurs ver­
bes, ils fe joignent avec des adjectifs pofitifs, et 
fervent pour les expreflïons comparatives, comme: 
el maejiro es mas docto que el difcipulo, le maître eft 
plus favant que l'écolier; los nihos fon menos pru­
dentes que los ancianos, les er<fans font moins pru-
dens que les anciens. 

Quelquefois ils fe joignent avec des fubftantifs, 
comme lorsqu'on dit : fulano es mas hombre, 6 me­
nos hombre que zutano, un tel eft plus homme ou 
moins homme qu'un tel, la hija es mas muger, ou 
m'nos muger que fn madré, la fille eft plus femme, 
ou moins femme que fa mère. 

Ils fe joignent auffi avec des verbes fans mettre 
un nom fubftântif ni adjectif, comme: lorsqu'on 
dit: mas es hacer que decir, il vaut mieux le faire, 
que de le dire; menos es decir que hacer, il vaut 
moins le dire que de le faire ; mas voie tarde que 
nunca, il vaut mieux tard que jamais. 

Ils fe joignent avec d'autres adverbes, et l'on 
dit : vive menos mal, il vit moins mal : canta menos 
bien, il chante moins bien, oye mas atentamente, 
il écoute plus attentivement, et avec des mots ad­
verbiaux, comme : fe empeno mas o menos de veras, 
il s'engagea plus ou moins fincerement* 

Mmj, fort. 

Cet adverbe joint avec des adjectifs pofitifs et 
quelque verbe fert pour exprimer par détour le 
degré fuperlatif : ainfi l'on dit : es muy fanto, il eft 
bien faint, pour fanctillîmo , muy docto, pour do-

G 3 ctiilimo, 
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ctiflîmo, très-favant : muy prudente, pour pruden* 
tijfimo, très - prudent. 

Avec des fubftantifs l'on dit: es muy maejîro, 
muy Doctor. 

Il fe joint auflî avec d'autres adverbes comme : 
muy bien, fort bien, muy mal, fort mal, muqfan-
tamente, fort faintement; et avec des modes adver­
biaux comme : muy de veras, fort fincerement, muy 
de pvijfa, fort vitement, muy de corazon, de très 
bon coeur, muy de mila gana-; de fort mauvaife 
volonté, muy por encima, fort au deffus, ou par 
deffus. 

Donde, ou quando, quand. 

Ces adverbes fervent à interroger, p. e. donde 
efla Y où eft-il? quando viene? quand vient-il? 

On les employé auflî affirmativement: donde 
tfla tu dinéro, eflà tu corazon, où eft ton argent 
eft ton coeur, quando venga, que avife, s'il vient 
qu'il en donne avis. 

Tous les autres adverbes font mis avant les 
verbes pour former un fens. Si quelquefois on les 
met après fans qu'il fuive un verbe exprès, c'eft 
dans les demandes, parce qu'on l'entend dans la 
réponfe qu'on donne ; p, e. es verdad que ejlaba, 
pero donde? il eft vrai qu'il étoit, mais où? il eft 
vrai qu'il eft venu, mais quand ? 

Adverbes f inis e n mente. 

Ces adverbes marquent communément la manière 
de l'action ou de la fignification des verbes avec 
lesquels ils fe joignent, comme : diejbramentc. adroi­
tement, d feretaw ente, avec diferétion , neciamente, 
fortement, quoique quelquefois ils expriment l'ordre 

ou 
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©u le tems comme: primer avnente, premièrement, 
itltimamente, dernièrement, et d'autres fois l'affir­
mation , comme : ciertamente, certainement. 

Ils ne fe forment pas comme quelques uns ont 
cru, des adverbes Latins finis en enter, p. e. pru-
denter, diligenter: mais de deux voix Latines, qui 
font un adjectif, et l'ablatif ente, p. e. prudente-
mente, prudemment, diligentemente, diligemment. 

Les Efpagnols prennent l'adjectif, qui corre-
fpond dans la terminaifon féminine, lorsqu'elle en a 
deux, et quand l'adjectif n'eft que d'une terminai­
fon, ils s'en fervent fans aucune variation; p. e. 
fabiamente, fagement, cuerdamente, adroitement*. 
felizmente, heureufement, atrazmcnte, cruellement, 
alfreufement. 

Comme ces adverbes finis en mente fe font trou­
vent en grande quantité, et que leur répétition en­
tière feroit ennuyante, la langue Efpagnole veut 
que lorsqu'il faut mettre deux ou trois, ou plu­
fieurs enfemble, on évite la terminaifon mente, et 
qu'on ne le met que dans le dernier, p. e. Ciceron 
habia Jabia, y eloquentemente, Cicéron parla fage­
ment, et éloquemment, Cefar efcribio clara, opor-
tnna, y concifamente, Cefar écrivit clairement, à 
propos et brièvement. 

L'on fe fert de plufieurs adjectifs dans une ter­
minaifon mafculine, comme des adverbes, et on 
le connoit facilement en obfervant avec quelle par­
tie du difcours ils fe joignent: fi c'eft avec des fub­
ftantifs , ils font des adjectifs : fi c'eft avec des ver­
bes , ils font des adverbes : p. e. en difant : es dia 
claro, il eft jour clair, on ne peut douter que cla-
ro foit un adjectif, mais fi l'on dit : fulano hablb 
clara, obfcuro, baxo, alto, l'on diftingue que ces 
voix fout des adverbes. 

G 4 Peor, 
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"Peor, pire, et mejor, meilleur, font des adje­
ctifs, lorsqu'on dit: peor es la medicina que la en-
fermedad, la médecine eft pire que la maladie, me­
jor esta virtud que lariqueza, la vertu eft meilleure 
que la richelTe, parce qu'ici les adjectifs ptor et 
mejor expriment comparativement la qualité de deux 
noms fubftantifs; mais fi l'on dit: peor on mejor 
habia que efcribe, il parle plus mal, ou mieux qu'il 
n'écrit, peor et mejor font des adverbes. 

Mucho et poco font des adverbes lorsqu'on dit: 
mucko corre, il court beaucoup, poco anda, il maj-
che peu: mais iis font des adjectifs lorsqu'on dit: 
tiene mucho dinevo, y poco gujlo, il a beaucoup d' 
argent et peu de goût. 

La phrafe, en hora buena, compofée d'une pré­
pofition, d'un. fubftantif et d'un adjectif, eft un 
adverbe lorsqu'on dit: fea en hora buena ! Dieu l'oit 
loué! et c'eft un fubftantif lorsqu'on dit: vamos a 
dar la en hora buena, allons féliciter cet homme, 
cette femme - là. 

Luego, d'abord, et defpues: d'abord defpues, et 
après font des adverbes de tems, lorsqu'on dit: luego 
vendra, il viendra d'abord, defpues ire, j'irai après. 

Luego et defpues font ouiïi des adverbes d'ordre, 
quand on dit." priméro ejlaba fentado el Préjidmte, 
defpues el Decano, premièrement étoit alfis lePréfi-
dent, après le Doyen. 

Ces différences, et d'autres femblables fe con-
noiffent afTés par le fens. ainfi pour lie pas cauier 
de confufion, on n'a pas répété dans les claffes ces 
adverbes ambigus, et on les doit placer dans celle 
qui eft plus en ufage. 

CHAPI-
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C H A P I T R E O N Z I E M E . 

De lu Prépofition. 

belles-là font de véritables prépofitions qui font 
formées d'une feule diction, er on les employé en-
femble. Celles dont on n'ufe qu'en compofition ne 
doivent pas être regardées comme des prépofitions ; 
mais comme une partie de voix compolées i ivec 

elles. 

Celles qui fe forment de deux ou plufieurs di­
ctions féparées ne doivent pas non plus être regar­
dées comme des prépofitions, mais comme des mo­
des ou phrufes adverbiales. Celles-ci font donc de 
véritables prépofitions : 

A, à, Entre, dedans, entre, 
Afàe, devant ou parmi 
Coda, chaque Hacia, vers^ 
/-> liai, a, lufques Como, comme t, J J 4 

Con, avec 
Para, pour 
Por, pour, par 

Contra, contre f e J o n 

De> d e Sin, fans 
Defde, dès, depuis Sobre, fur 
En, en 7ras, après. 

Il faut parler féparement de chacune de ces prépo­
fitions de la manière fuivante, 

A, à. 

Cette prépofition eft d'un ufage fréquent et fort va­
riable en Efpagnol. 

Avec elle on defigne la perfonne dans laquelle 
l'action des verbes finit, comme: favorece. à Pedro, 
il favorife Pierre, aborrece à fjfuan, il hait Jean ; 
comme aulîi à qui, à quelle part va une perfonne, 
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ou une chofe, p. e. voij à Roma, àFaiacio, je vais 
à Rome, au Palais: eftos lïbros van à Pedro, à C'.i-
diz, à Indias, ces livres vont ou font adreff s à 
Pierre, à Cadiz, aux Indes; la lin de l'action du 
verbe qui précède : p. e. voij à fugar, à ejhuliar, 
à dormir, je m'en vais jouer, étudier, dormir; le 
lieu et le tems où arrive quelque chofe, p. e. le 
cogiéron à la piwrta, ils le faifirent à la porte, 
vendra à la noche, il viendra?vers la nuit, à las 
ocho, à huit heures; la diftance et le tems d'un 
terme à l'autre, p. e. de calle à calle, d'une rue 
à l'autre, de las once à las doce, de onze à 
douze heures; la manière avec laquelle on faitquel-
que chofe: à pié, à caballo, à mano, à pied, à 
cheval, avec la main; la quantité et le nombre, p. e. 
el gajlo fube à cien doblones, la dépenfe monte à 
cent piftoles, el exercito llega à cien mil hombres, 
l'armée monte jufques à cent mille hommes ; la con­
formité ou le règlement à quelque chofe, p. e. à 
h; i de Cajlilla, félon la loi de Caftille, à fuero de 
Aragon, félon les droits d'Aragon; la diirribution 
ou le compte proportionnel; à très por ciento, à 
trois pour cent, à real porvecino, h un real pour 
chaque habitant, dos à dos, deux à deux; le prix 
des chofes : a como vale la fanega de trigo ? com­
bien vaut la méfure de vingt cinq livres de bled? 
a treinta reaies, à trente reaux; le terme ou la fin 
de quelque intervalle de tems: defde aqui a San 
£fiian, d'ici à la Saint Jean, a Naindad, à la Noël, 
a lx cosecha pagaré, à la récolte je payerai ; la fitua-
tion des pays ; à oriente, à l'orient, à l'occident, à 
r.iediodio, au midi; la coutume, l'ufage ou la façon 
de quelque chofe, p. e. à la Efpanola, à la Fran-
ccfa; à la Inglefa, à la mode Efpagnole, à laFran-
çoife, à l'Angloife; le mobile, ou principe, et la 
lin de quelque action , p. e. à inflancia de la Villa, 
à l'inftance du village, d que propofito? à quel pro­

pos? 



De h Proposition. 107 

pos? l'inftrument avec lequel on exécute une chofe : 
cjuien à hierro mata, a hierro muere, qui tue avec 
le fer, meurt par le fer ; la connexion, ou l'incon-
nexionque certaineschofesont avec d'autres: p. e. 
a propofito de cjjb, à propos de cela, à diferencia 
de eflo, excepté ceci; la différence de certaines 
chofes, OH actions avec d'autres; p. e. và mucho 
d,' bueno a malo, il y a une grande différence du 
bien au mal, de reif à Uorar, de rire à pleurer; 
l'excès ou l'avantage que l'un a ou prétend avoir 
en quelque chofe, p. e. le ganô à corver, il le ga­
gna à la courfe, apoftô à faltar, il paria à fauter. 

L'on fe fert quelquefois de l'a au lieu de hafla, 
jufques. p. e. pajfé el rio con el agua à la cintura, 
je paffai la rivière avec l'eau jufqu'à la ceinture, 
me llt'gaba el agua à la garganta, l'eau m'arrivoit 
jufqu'à la gorge, no le e.lcanza la ropa à la rodiU 
la, fa robe ne lui arrive pas jufqu'au genou. 

D'autres fois la prépofition a fert pour hacia ou 
contra, vers ou contre, p. e. volviô la cura à tal 
parte, il tourna le vifage vers un tel côté, à los 
enemigos, vers ou contre les ennemis. 

Lorsqu'on dit en Efpagnol: à faber yo: à decir 
rerdad, c'eft comme fi l'on difoit : fi i/o fupiéra, fi 
je favois, fi, huviera fabido, fi j'avois f u, Ji he de 
decir verdad, fi je dois dire la vérité. 

Elle forme une contraction ou fynalephe avec 
l'article mafculin el en fupprimant la "voyelle de /' 
article : ainfi au lieu de à el on dit al, p. e. al Rey, 
au Roi : al Papa, au Pape. 

Elle fert pour le commencement de plufieurs 
parafes et modes adverbiaux: à la verdad, en vé­
rité, àfabiendas, exprelïement, o hurtadillas, ftir~ 
tivement, à tontas y a locas, follement, à rofo y 
vellojo, à tort et à travers, à pefar del contrario, 

malgré 
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maigre le contraire, à mas no poder, de toutes fe* 
forces. 

Le régime de la prépofition à s'étend presque 
à toutes les parties de l'oraifon. 

Ante, d e v a n t . 

Cette prépofitiou fert pour marquer devant ou 
à la préfence de qui on eft, ou l'on fait une chofe, 
p. e. comparecio ante el juez, il apparut devant 
le juge, ante mi pajjo, il paffa devant moi , ante 
mi el prefente efcribano, devant moi le prêtent no­
taire. 

Elle vaut auflî autant que antes que, p. e. ante 
tadas cofas, avant toute chofe, ante todo, avant 
tout. 

Employée en compofition elle eft une partie d* 
autres mots, et marqué antériorité de tem.î, de lieu, 
d'action etc. comme: ante auer, avant hier, ante 
noche, avant la nuit, ante camava, antichambre, 
ante fala, ante mural, ante poner. 

Quand on l'employé Amplement, elle régit les 
fubttantifs et les pronoms, comme on le voit par 
les exemples ci-deffus. 

Cada, chaque. 

Elle fert pour marquer la féparation de perfon­
nes ou chofes en parties égales, p. e. cada foldado, 
chaque foldat, cada cien foldados, chaque centaine 
de foldats, cada hora, chaque heure, cada mes, 
chaque mois, cada aîïo, chaque année, cada dos 
dias, chaque deux jours, cada très afios, chaque 
trois ans, à cada uno le tocô fu parte, à chacun 
fut donnée fa part, ou chacun eut fa part; cada 
quai mire lo que hace, que chacun regarde ce qu'il 
fait. 

Cette 
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Cette prépofition en admet d'autres avant elle, 
romme: de cadavecino, de chaque habitant, ou 
voifm, en cada lugar, en chaque lieu, por cada 
perfona, pour chaque perfonne; iras cada bocado, 
après chaque morceau. 

Como, comme. 

Sert pour comparer ou exprimer la reffemblance 
d'une perfonne, chofe ou action avec une autre, 
p. e. el hijo es como fu padre, le fils eft comme fon 
pére, la Provincia es como un Reino, la Province 
eft comme un Royaume, ejcribe. como habia, il écrit 
comme il parle. 

Elle fert auflî pour marquer la manière : p. e. 
ya Je yo como he de Jalir de ejle Ignce, je fai déjà 
comme je dois fortir de cet embarras, no Jé como 
me va ya fin que lo vean, je ne lai comment je m' 
en aille fans qu'ils le voyeut. 

Con, avec. 

Sert pour fîgnifier la compagnie qu'on a, ou 
avec la quelle on fait quelque chofe, que ce foit la 
une compagnie des chofes animées, ou inanimées, 
p. e. efioy con mis padres, je fuis avec mes parens. 
va con Jus hijos, il va avec fes enfans^ trabaja con 
a fan, il travaille avec inquiétude, duerme con Jufio, 
il dort avec frayeur. 

Elle fert auflî pour fignifier le moyen ou l'in­
finiment avec lesquels on obtient, ou fait quelque 
chofe, p. e. con la gracia Je alcauzala gloria, avec 
la grâce on obtient la gloire, le cogiô con las ma-
nos, il le faifit avec les mains, le hirib con ejpada, 
il le blelfa avec l'épée. 

Son régime eft de ces parties de l'oraifon qui 
peuvent fervir de compagnie, moyen ou infirument 

pour 



I i o Chapitre XI. 

pour le fujet dont on parle, et ainfi elle peut régir 
des noms fubftantifs exprimés ou fupplées, comme: 
efiotj con cuidado, je fuis inquiet, je refte fur mes 
gardes ; con hombres porfiados no porjies, ne t'ob-
ftine pas avec des opiniâtres, con ejludiar fe 
aprende, en étudiant on apprend, voy con el, j e 
vais avec lui. 

Contra, contre. 
Avec cette prépofition on marque roppofition 

qu'il y a entre les perfonnes, et les chofes ; Pedro 
va contra ^jfuan, Pierre va contre Jean, yo voy 
contra ti, je vais contre toi, tu contra mi, toi con­
tre moi ; un exercito contra otro, une armée contre 
l'autre: la thriaca es contra el veneno, la thériaque 
eft contre le poifon. 

De, de. 
La fonction et le régime de cette prépofition 

eft fi étendu, qu'ilferoit difficile d'en marquer tous 
les ufages. 

Les principaux font trois, i) pour marquer pof-
feffion ou l'appartenance de propriété ou d'ufage, 
2 ) la matière dont eft, ou fe tait une chofe; 3) 
d'où vient ou fort quelque chofe, p.je. la cafa de 
mi padre tiene las paredes de piedra, que vino de 
Colmenar, la maifon de mon père à les murailles 
de pierre, qui eft venue de Colmenar. 

Outre ces ufages elle fert auflî pour fignifier le 
tems, ou dans quel tems arrive une chofe , p. e. 
de dia, de jour, de noche, de nuit, demadrugada, 
à la matinée. 

Elle fignifie auiïî l'opportunité lorsqu'on dit: ya 
es tiempo de fembrar, il elt déjà le tems de femer ; 
ya es hora de corner, il eft déjà l'heure de diner, ou 
de manger» 

Elle 
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Elle fert auflî pour marquer l'abondance ou la 
rareté de quelque chofe, comme: aiïo de nieves, 
année de neiges, tiempo de guerras, tems de guerre, 
ûbundanza de trigo, abondance de bled,/u/ta de 
cebada, manque de fourrage, libre de peligros, li« 
bre de dangers. 

Entre quelques adjectifs et verbes dans l'infini., 
tif elle vaut autant que para, et ainfi les Efpagnols 
difent : ejjo es bueno de corner, cela eft bon à man­
ger, fa cil de digerir, facile à digérer, dijlcil de aU 
canzar, difficile à obtenir, 

On s'en fert entre des adjectifs qui marquent la 
pitié, eu plainte, et entre des fubftantifs et pro* 
noms, qui correfpondent aux mêmes adjectifs pour 
donner pius de force à l'expreflion, et ainfi l'on 
dit: pobre de mi padre'. mon pauvre père ! defdch-
ado de ti ! malhereux que tu es J infeliz de ella ! 
malheureufe qu'elle eft ! 

Defdef d é s , depuis. 

Sert pour marquer un commencement dé terni 
ou de lieu, comme: defde la creacion del mundo, 
dès, ou depuis la création du monde, defde Ma* 
drid à Sevilla, de Madrid à Seville. 

Par cette raifort elle eft une partie de plufieurs 
modes adverbiaux qui fignifient le tems ou le lieu, 
comme: defde à hora. dès à préfent, defde luego, 
d'abord, defde enfonces, dès lors, defde aqui, d'ici, 
defde alii, de - là. 

En, e n , dans. 

Cette prépofition fignifie le tems et le lieu où 
l'on eft, où il arrive, ou fe fait quelque chofe. 
Elle lignifie le tems lorsqu'on dit: tijiamos en Pa-
feuas, nous lommes à Pâques, en dia de fiejlano 
fe trabaja, dans un jour de fête on ne travaille pas, 

en 
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en el mes de Maijo es conveniente qne lluevct, dans 
le mo i s de May il faut qu'il pleuve. 

Elle lignifie le lieu lorsqu'on dit: ejlà en caja, 
il eft dans la maifon ; Jucedio una dcjgracia en Pa­
ris, il eft arrive un malheur à Paris, el reo Je me-
tib en la iglefia, le criminel fe mit dans l'eglife. 

Elle fert auffi pour marquer le degré dans lequel 
on poffede quelque fcience, faculté, art ou qualité 
de i'efprit, comme: en la ÏÏIathematica era docto, 
il,éroït favant dans la Mathématique, muy verfado 
en la Theologia, y en las lenguas orientales, fort ver-
fé dans la Théologie, et dans les langues orienta­
les , en la bondad y en las demas prttndas del animo 
nadie le excedia, dans la bonté et dans les autres 
prérogatives de l'efprit perfonne ne le furpaffoit. 

On la met auffi quelquefois devant l'infinitif des 
verbes, comme : en decir ejlo no hay inconveniente, 
en difant cela on ne rifque rien. 

On la met auffi devant le gérondif, comme: en 
dicicndo ejlo te iras, en difant cela tu t'en iras, et 
alors elle correfpond à dejpues que lo hayas dicho, 
après que tu l'auras dit. 

Entre, entre. 
Cette prépofition fert feulement pour marquer 

la fituation ou l'état au milieu de deux, ou plufieurs 
chofes ou actions, comme : entre ta efpada y la pa-
ved, entre l'épée et la muraille, entre agradecido y 
quejojo, entre réconnoiffant et mécontent, entre 
hahlar y callar, entre parler et fe taire. 

Hacia, vers. 

Sert pour marquer avec peu de différence le lieu 
où eft, où il arrive quelque chofe, où une perfonne 
regarde ou s'achemine, p. e. liacia alii efta el Pa-
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lecio del Rey, vers ce côté eft le Palais du Roi, ha-
cia mi cafa llueve, il pleut vers mon logis, mira ha-
cia el Norte, il regarde vers le Nord, voy hacia mi 
tierra, je vais vers mon pays. 

On l'employé auffi comme un mode adverbial 
précède de la prépofition| de pour marquer avec 
peu de différence de quel côté vient la perfonne 
ou la chofe : p. e. venia un hombre de hacia el pra-
do, il venoit un homme du côté de la prairie; la 
nube vino de hacia à mi cafa, le nuage vint du côté 
de mon logis. 

Hafla, jufques. 

Cette prépofition fert pour marquer le terme de 
lieux et d action, comme: voy hafla à Paris, je 
Vais jufqu'à Paris ; defpues llegaré hafla à Orléans, 
après j'arriverai jufqu'à Orléans, Alexandro fut 
hafla à las Indias, Alexandre a l la jufqu' aux Indes, 
es neceffario pelear hafla vencer, il eft neceffaire de 
combattre jufqu'à vaincre. 

Elle fert auffi pour compléter un nombre, com­
me : lleraba hafla mil foldados, il conduiioit jufqu'à 
mille foldats. 

Para, pour. 
Cette prépofition fert à marquer la perfonne 

pour laquelle eft, fe donne ou s'adreffe quelque 
chofe à fon utilité ou dommage, comme: efla car* 
ta es para ^fuan, cette lettre eft pour Jean ; eflos 
lïbros fon para Pedro, ces livres font pour Pierre, 
el dinéro es para ti, l'argent eft pour toi; la honra 
es para el, l'honneur eft pour lui ; doy limofna pa­
ra los pobres, je donne l'aumône pour les pauvres. 

Elle fert auffi à fignifier la fin des actions, et 
l'ufage auquel on deftine les chofes : p. e. trabajo 
para ganar, je travaille pour gagner ; efludio para 
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faber, j'étudie pour favoir; quieropapel para efcri-
bir, je veux du papier pour écrire; libtospara leer, 
des livres pour lire. 

Dans ce même fens l'on dit : para que te afa* 
nas? pourquoi te tourmentes-tu? para que lo pre-
guntas? pourquoi le demandes-tu? para que lo 
quieres? pourquoi l'aimes -tu? oulereux-tu? c'eft 
à dire à quelle fin, à quel ufage ? 

Quelquefois elle fignifie le mouvement, et vaut 
autant que à ou hacia t comme: voq para Galicia, 
je vais en Galice; para Italia, en Italie ou vers 1* 
Italie. 

Elle fignifie auffi le tems ou l'intervalle dans le 
quel on doit faire une chofe, comme : lo dexarémos 
para manana, nous le laifferons pour demain; pa­
ra San £}uan pagaré, je payerai à la Saint Jean. 

Elle fert auffi pour marquer le refpect ou rap­
port d'une chofe, ou action avec une autre attendu 
leurs circonftances : p. e. para principiante no lo ha 
hecho mat, pour un apprentif il ne l'a pas mal fait; 
para fer muchacho fe porta muy bien, pour un en­
fant il fe conduit fort bien; para el tiempo que hace 
no va mal el campo, pour le tems ou en égard au 
tems qu'il fait, la campagne ne va pas mal; para 
fer un hombre tan rico no gafta mucho, pour un 
homme riche, ou quoi qu'il foit riche, ou tout ri­
che qu il eft il ne dépenfe pas beaucoup. 

Quelquefois plie vaut autant que fegun comme: 
para lo que el merece, poco le han dado, félon fon 
mérite on lui a donné peu. 

Elle fignifie auffi la proximité de tems, dans le­
quel on doit faire quelque chofe, p. e. efîoy para 
partir, je m'en vais partir ; ya ejlà para falir el de-
cretot Je décret va fortir. 

Elle 



De la Prépofition. 

Elle fert auffi pour comparer, p. e. quien es la 
criaturct p*ra con el Cviador ? qu'eft-ce que la créa­
ture auprès ou en comparaifon du Créateur? quien 
es el efçlavo para con fu dueno? qu'eft ce quel* 
efclave vis à vis de fon maître, ou en comparaifon 
de fon maître ? 

On s'en fert auffi devant les adverbes, p. e. pa­
ra hora lo quiero, je le veux à préfent, para den-
tro de un mes, dans un mois inclufivement ; para 
entonres lo veremos, pour lors nous le verrons; pa­
ra quando venga, quand il viendra. 

Por, pour. 
Signifie la caufe, le motif, la fin, comme: to 

hago por Bios, je le fais pour l'amour de Dieu; 
pdeo por alcanzar premio,]e combats pour obtenir la 
recompenfe, ando por averiguar una talcofa, je 
vais pour vérifier une telle chofe. 

Por, fignifie le lieu, p. e. voy por el camino, por 
la calle, je vais par le chemin, par la rue ; anda por 
los cerros, il s'en va par les montagnes; le tems, 
comme : falgo de cafa por un mes, je fors de la mai-
fon pour un mois, por un ano, pour un an; le 
moven, comme : firve ju oficio por teniente, il fait 
l'office de Lieutenant, pleitea por procurador, il 
plaide pour procureur. 

Elle correfpond au même qu' en faveur de, lors­
qu'on dit: hago efle empeno por Pedro, por mi amigo, 
je fais cet engagement pourPierre, pour mon ami. 

D'autres fois on s'en fert pour au lieu de, com­
me lorsqu'on dit : vengo à fuplir por mi compahero 
que efla ocupado, je viens prendre la place de mon 
compagnon qui eft occupé. 

Por, fignifie le prix, lorsqu'on dit: doré ci ca­
ballo por cien doblones, je donnerai le cheval pour 

H 2 cent 
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cent piftoles ; l'équivalent, p, e. uno vale por mu-
chos, un vaut plufieurs, pocos foldados buenos valen 
por un exercito, peu de bons foldats, valent une ;ar-
raée. 

Elle fignifie auffi en qualité ou exercice de, p. e. 
recibià à Maria por Ju efpofa, il reçut Marie pour 
fon époufe ; Antonio efta por Corregidor de tal par­
te, Antoine eft gouverneur d'un tel lieu. 

On s'en fert auflî pour exprimer la manière lors­
qu'on dit : lo hace por fuerza, il le fait par force, 
por temor, par crainte, por bien, pour un bien, por 
mal, pour un mal. 

Elle fignifie encore en eshange ou en troc de, 
quelque chofe, p. e. te doy mi veftido por tu capa, 
je te donne mon habit pour ton manteau, la mon>-
téra por el Jombrero, le bonnet pour le chapeau ; 
en opinion de, p. e. tengo à fulano por Janto, por 
docto, por hombre de bien, je tiens un tel pour 
faint, pour favant, pour un homme de bien. 

Elle marque auflî qu'une chofe n'eft pas encore 
faite, mais près de fe faire, comme la caj'a], p. e. 
la cafa efta por acabar, la maifon n'eft pas encore 
achevée, la carta ejià por efcribir, la lettre n'eft 
pas encore écrite. 

Elle vaut autant que pour apporter, ou chercher 
lorsqu'on dit: va por lena, por pan, por vino\, il 
va apporter ou chercher du bois, du pain, du vin. 

Segun, félon. 

Marque une conformité ou règlement d'une 
chofe ou action à une autre, p. e. diô la Jentencia 
fegun la ley, il donna la fentence félon la loi, pro­
cède fegun i\>.zon, il agit félon la raifon ; vive fegun 
fus padves, il vit félon fes parens ; lo cuento fegun 
me lo han contado, je le compte ou raconte félon 

qu'on 
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qu'on me l'a raconté, los trataré fegun me trata-
ren, je les traiterai félon qu'ils me traiteront, fegun 
10 hagan con mi go, ajfi lo harè con ellos, félon qu* 
ils en agiront avec moi, j'en agirai arec eux, 

Sin, fans. 
Sert pour exprimer la privation de quelque cho­

fe, p. e. eftoy fin empleo, je fuis fans emploi ; fin hon-
ra, fans honneur, fin dinéro, fans argent, trabaja 
fin prudencia, il travaille fans prudence, habia fin 
cordura, il parle fans difcrétion, efcribe fin critica, 
11 écrit fans critique. 

Quand elle précède les verbes, elle fignifie la 
négation de ce qu'ils expriment; p. e. eftoy fin co­
rner, refte fans manger, fin bebev, fans boire, la 
obra efta fin açabar, l'ouvrage n'eft pas fini, bufco 
la vidafin hallaria, je cherche la vie fans la trouver. 

Elle vaut encore autant que ademas de, outre 
que : p. e. llevaba joijas de diamant es fin otras mu-
chas ai hajas de oro y plata, il portoit des pierres 
de diamant faas beaucoup d'autres bijoux, d'or et 
d'argent. 

Sobre, f u r . 
Sert à marquer la fuperiorité de quelques cho­

fes à l'égard des autres, tant par leur fituation ma­
térielle, que par leur dignité ou pouvoir ; p. e. la 
ciudad efta fobre un monte, la ville eft fur une mon­
tagne, la caridad es fobre todas las virtudes, la cha­
rité eft au deffus de toutes les vertus, la jufticia 
prevalece fabre la iniquidad, la juftice prévaut fur 
f iniquité. 

Elle fert auffi à indiquer le fujet dont on par­
les, p. e. efte libro es fobre agricultura, y fobre ca-
mercio, ce livre eft fur l'agriculture et furie com­
merce , hablamos fobre las cofas del tiempo, nous 

H 3 parlons 
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parlons des affaires du tems, fe difputa fobre el fen-
tido de eflà claufula, l'on difpute fur le fens de 
cette claufe. 

Tras, derrière. 

Signifie l'ordre avec le quel les chofes fuivent 
après les autres, p. e. voy tras ti, je vais derrière 
ou après toi ; vienes tras mi, tu viens après moi ; 
tras la fortuna viene la adverfidad, après la fortune 
vient l'adverfité. 

Elle vaut autant!que, ademas de, outre que; 
p. e. tras fer ellos los culpados fon los que levanton 
el grito, outre qu'ils font les coupables, ce font 
ceux qui élèvent le cri. 

\ C H A P I T R E D O U Z I E M E . 

D e la C o n j o n c t i o n , 

t • ' 
1-^es conjonctions fe divifent en copulatives, dis-
jonctives, adverfatives, conditionnelles, caufales, 
et continuatives. 

Les copulatives font e, ni, que, p. e. Pedro 
y^fuan, Pierre et Jean, reir y llorar, rire et pleurer. 

Au lieu de y l'on met é lorsque le mot qui fuit 
commence par i, p. e. fahiduria e ignorancia, fa-
geffe et ignorance, ferïal é indicio, ligne et indice ; 
par'la on évite le mauvais fon, qui réfulte de la 
concurrence de deux y, i. Ni demande une autre 
négation exprimée ou fupplée, et fert à joindre les 
deux négations ou les deux membres du difcours, 
p. e. no ejiuvieron alii, ni Pedro, ni Antonio, ni 
Pierre, ni Antoine, ne s'y trouvoit; no quifo cor-
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ver, ni aun andar, il ne voulut courir, ni même 
marcher, no es bueno ni para uno, ni para otro, 
il n'eft bon, ni pour l'un, ni pour l'autre, no de-
fcanfa de dia, ni de noche, il ne repofe ni le jour, 
ni la nuit. 

Qtie, joint et enfile le fens de deux verbes dé-
pendans l'un de l'autre; p. e. los hombres dicen que 
no quieren riquezas, y las bufcan, les hommes difent 
qu'ils ne veulent pas de richeffes, et ils les recher­
chent ; importa que cadauno mire por fi, il faut que 
chacun régarde à lui-même. 

Les conjonctions disjonctives font celles qui 
marquent l'alternative entre les chofes, comme: d, 
ù, yà, p. e. 0ttaw o Francifco, Jean ou François, 
tu 0 yo, toi ou moi, entrar dfalir, entrer ou fortir. 

L' ù eft au lieu d'o lorsque le mot fuivant com­
mence par 0, p. è. fiete ù ucho, fept ou huit. 

Ta, marque auflî l'alternative, lorsqu'on dit: ua 
reia, ya lloraba, tantôt il rioit, tantôt il pleuroit, 
ya querïa una cofa,' ya otra, tantôt il vouloit une 
chofe, tantôt une autre. 

Les adverfatives font celles qui fervent pour à 
exprimer quelque oppofition entre les chofes ou les 
îctions, ou bien à limiter ou corriger leur fignifica­
tion, comme : mas, mais, pero, mais, quando, quand, 
aimque, quoique: p. e. quifiera correr, mas'no pue-
do, je voudrois courir, mais je ne puis pas ; el di-
nért hace ricos,pero no dichofos, l'argent fait riche, 
mais nen pas heureux; quando efifo fia, no lo creo, 
quant même cela feroit, je ne le crois pas ; no ha­
ria youna injujlicia, quando me importàra un the-
Joro, je ne ferois pas une injustice, quand elle me 
vaudroi*: un tréfor, el juez aimquc Jeter0 es jujio, 
le juge quoique févère, il eft jufte; la virdud aun-

11 4 que 
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que perfiguida es amable, la vertu quoique perfécu-» 
tée elle eft aimable. 

Les conditionnelles font fufino, p. e.puedes ve­
nir fi quitres, tu peux venir, fi tu veux ; fi afpiras 
à fier docto, efludia, fi tu afpires à être favant étu­
die; fi no eftudias feras ignorante, fi tu n'étudies 
pas, tu feras un ignorant. 

Les caufales font porque, parce que, pues, donc, 
pues que, puisque : p. e. no pudo affiflir porque efia-
ba aiifente, il ne put affilier parce qu'il étoit abfent ; 
bien lo habrà examinado, pues que lo ha tefuelto, 
il l'aura bien examiné, puisqu'il l'a réfolu. 

Les continuatives font mientras, pues, affi que, 
p. e. mientras. el dormia, ijo velaba, tandis qu'il dor-
moit je vellois,. digo pues, que fali de aquel pdigro, 
affi que como queda viflo, no tuvo vazon para au-
fentarfe, je dis donc que je fuis forti de ce péril* 
ainfi que comme on l'a vù » il n'eut pas raifon de 
s'abfenter. 

C H A P I T R E T R E I Z I E M E . 

D e l ' I n t e r j e c t i o n . 

L e s Grammairiens divifent cette partie en plufieurs 
claffes félon les dîverfes paffions, les unes marquent 
la trifteff», les autres la douleur, et d'autres la tiye 
etc. mais i'experience fait voir qu'une même inter­
jection exoique des pafîïûns différentes félon l'oc-
cafion et le ton avec lequel on les prononce, ou 
félon les mots qui précédent ou fuivent; p. e. lors­
qu'on dit: ay que vicne mi padre! hélas qie mon 
pére vient, l'interjection ay peut être de ioye, ou 
de trifteffe, car lorsqu'on dit;: ayquepeval hélas 

quelle 



De l'Interjection.' 

quelle peine ! ay que gozo ! hélas quel plaifir J la 
même interjection acquiert un fens différent par les 
mots avec lesquels elle fe joint. On n'a donc pas 
befoin de s'arrêter à former ces clafTes et divifions 
volontaires, et il faut feulement ohferver qu'on ne 
doit reconnoître pour interjections, que ces fous 
courts dans lesquels l'ame éclate presque involon­
tairement par un de fes tranfports, p. e. aij! ah! 
th! oh! ta! tate! chito! ea! holà. 

Les expreffions qui fe compofent de deux ou 
plufieurs voix, et que quelques uns appellent inter­
jections, comme: gracias à Dios, grâces à Dieu; 
bendito fea Dios, béni foit Dieu; ^fefus mil vcces, 
Jefus mille foi9 , et d'autres femblables ne doivent 
pas être confidérées comme des interjections ; mais 
comme de véritables prières. 

Je trouve fort inutile de mettre une fyntaxe 
après cette Grammaire, puisqu'elle contient toutes 
les règles pour l'arrangement des parties du di-
fcours dans la conftruction naturelle : d'ailleurs la 
nature même les dicte, et j'en fuis d'autant plus 
difpenfé par les Hifpanifmes qui fuivent et par les 
trois régler générales de la Grammaire que j 'y ai 
ajoutées pour fupplement etc. 

C H A P L 
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C H A P I T R E Q U A T O R Z I E M E . 

Des H i f p a n i f in e s. 

De toutes les langues vivantes TErpagnoIe eft une 
de celles qui eft la plus féconde en termes dériva­
tifs, et quand on peut en former, ils ont beaucoup 
d'agrément dans le difcours; par exemple: caudal, 
eft un mot qui lignifie richeffe, de forte que pour 
peindre un homme très-riche par un feul mot: l'on 
dit: es un hombre muy acoudJ.ado; dinero: figni­
fie argent monnoyé: ainfi pour dire qu'un homme 
a beaucoup d'argent comptant on;dit: es muy adi-
nerado ; prenda : dans le fens figuré fignifie vertu 
perfonnelle bonne qualité; ainfi pour faire le por­
trait de quelqu'un qui à de belles qualités, on dit: 
fulano es muy prendado, un tel eft bien partagé 
dans les dons de la nature, de l'éducation; antojo: 
dans le fens figuré fignilie, envie, défir, auffi l'en­
vie d'une femme grofle; de forte que pour dire qu' 
un homme eft afiujetti à des envies, on dit, anto-
jadizo : fi l'on veut dire qu'une perfonne a envie 
de faire quelque chofe on fe fervira du verbe au­
to jar; p. e, me hé antojado, ou fe me ha autojado 
de ir à Madrid, la fantaifie, l'envie m'a pris d'al­
ler à Madrid. 

D'où l'on voit non feulement que des noms ad­
jectifs, on forme des fubftantifs, mais encore des 
verbes: ainfi pour dire qu'on a fourni des fonds 
à un homme pour faire fes affaires, l'on dit ; p. e. 
Pedro acaudato à $$uan, Pierre a fourni des fonds, 
a enrichi Jean ; de même pour dire que la nature 
a favorifé une perfonne d'excellentes qualités ; 1' 
on dit : ta naturaleza prendb muy bien à efta Seiio-
ra, la nature a doué de grandes qualités cette Dame. 

Quoique 
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Quoique le terme de l'action du verbe actif dôfr 
ve être toujours dans l'accufatif, p. e. defear la 
paz, défirer la paix: platicar la virtud, pratiquer 
la vertu , quebrantar las leues, violer les loix, eflu* 
diar fu leccion, étudier fa leçon, il y a une certaine 
bizarrerie dans la langue Efpagnole, qu'elle permet 
de placer la particule à, devant les accufatifs lors­
qu'on parle des perfonnes, ou des créatares lpiri-
tuelles, p. e. amar à Dios, aimer Dieu, amav à 
Pedro, aimer Pierre, imitar à los fantos, imiter les 
faints, el imita los caballos, e yo imita à los Angeles, 
il imite les chevaux, et moi j'imite les Anges; et 
quoiqu'il femble qu'en cela il y ait une irrégula­
rité, l'ufage paroit fondé fur une raifon de conve­
nance , qui veut qu'on en ufe ainfi pour rendre en 
Efpagnol le ftyle plus coulant et plus doux. En ef­
fet il n'y a perfonne qui ne convienne que amar à 
Dios, eft incomparablement plus doux et plus agré­
able , que amar Dios, et ainfi des autres. 

Quelquefois même on met l'a devant les accu­
fatifs àe-j chofes inanimées ; p. e. los Auftrianos fi* 
tiaron à Belgrado, les Autrichiens ont alfiegé Bel­
grade ; mais il faut obferver que devant les chofes 
inanimées on peut le fuppnmer quaad on veut, 
puisque l'a n'y eft placée que par pléonafme, au 
lieu qu'il n'eft jamais permis de la fupprimer de­
vant les accufatifs quand on parle des perfonnes ou 
des créatures fpirituelles. 

Lorsque le pronom perfonnel joint au verbe eft 
au datif,: comme dans imaginarfe; le verbe con-
ferve t o u j o u r s (on régime; p. e. imaginarfe ciertas 
cofas impoffibles; mais quand le pronom eft à l'ac­
cufatif, il faut dire ainli: amarfe à fi mifmo, s'ai­
mer foi-même: quemarfe à fi mifmo, fe brûler foi-
même etc. 

La 
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La langue Efpagnole abonde en ablatifs abfolus, 
et elle s'en fert élégamment, p. e. efcritas mis car­
tas las envie à la efiafeta, ayant écrit mes lettres, 
je les envoyai à la pofte; acabada la cena me eché 
Jobrela cama, ayant foupé je me jettai fur le lit; 
vencido 'el enemigo di parte al Rey de la victoria, 
ayant vaincu l'ennemi, je fis part au Roi de la vi­
ctoire; Jalida laReyna, entra el Rey, la Reine étant 
fortie, le Roi entra etc. 

Dans les cas où les François fe fervent du ver­
be imperfonnel il faut: les Efpagnols fe fervent du 
verbe auxiliaire haber, ou tencr, p. e. hé de ir ou 
tengo de ir à Roma, il faut que j'aille à Rome; 
fié de pagar ou tengo de pagar una letra de cam-
tio, il faut que je paye une lettre de change : hé 
ou tengo de vencer b de morir, il faut que je vain­
que, ou que je meure. 

Lorsque la prépofition con accompagne les pro­
noms perfonnels, on ajoute la fyllabe go comme : 
da.is les phrafes fuivantes: quando iré à la Corte 
vendràz comnigo, lorsque j'irai à la Cour tu vien­
dras avec moi ; quando viniéres à mi caf&, lleva à 
tu muger contigo, •quand tu viendras chez moi, 
amené ta femme avec toi ; efta Sciiora nunca và al 
•pajfeo que no traiga à fu amante conjigo, cette Da­
me ne va jamais à la promenade qu'elle ne traîne 
fon amant avec elle. 

Palo: fignifie bâton, ou bois, et de ce nom 
on forme le verbe apalear, qui fignifie, donner des 
coups de bâton. 

Le nom de baraja, fignifie un jeu de cartes, 
et de ce mot fe forme le verbe barajar, qui figni­
fie mêler les cartes, et dans le figuratif contefter 
avec quelqu'un. 

De noche, on forme anochecer, qui fignifie fe 
faire nuit. 

De 
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fie manant*, on forme amanecer, qui fignifie 
fe faire jour. 

Je reviens à la prépofition con: cette prépofî* 
tion s'eruploye très élégamment au lieu de par ou 
du gérondif; p. e. empezo con decirme que queria 
que lepayajfe, il commença par me dire qu'il vou-
loit que je le pagaffe, aulli élégamment pour quoi* 
que, p. e. con fer el Archiduque favorecido de los 
Catalanes, no pudo mantenerje en Espana, quoique 
l'Archiduc fût favorifé par les Catalans, il ne put 
pas fe foùtenir en Efpagne. La même prépofition 
jointe avec l'adjectif tal a le même emploi que la 
conjonction conditionnelle pourvuque, p. e. con tal 
que me prometas de venir, pourvu que tu promettes 
de venir. 

A l'égard du de pronom tal, il faut remarquer 
en paflant, que très fouvent on l'employé pour 
marquer des fentimens de furprife, d'étonnement, 
de compaffion, et quelquefois de dérifion. Il eft 
vrai que ce n'eft pas précifement par lui même, qu' 
il exprime ces fentimens, d'autant que la particule 
que y contribue autant que lui, mais on ne fauroit 
difconvenir que la plus grande force de l'expreifion 
tombe fur tal, comme il eft aifé de voir dans les 
exemples fuivans : que tal de veo hijo mio ! dans 
quel état te vois-je, mon fils! o Dios, mio quêtai 
es efte hombre! o mon Dieu quel homme eft celui-
ci.' que tal le pufiéron! dans quel état l'a-t-ort 
mis.' 

Lorsque tal eft fuivi de quai, il fignifie telle* 
ment, quellement, ou bien de tems en tems ; mais 
il faut remarquer que dans la première fignification, 
il n'a gueres d'autre emploi que dans la réponfe 
qu'on fait à une demande, comme dans la phrafe 
fui vante: como eftàs amiga mia? comment te por­
tes- tu ma chère amie ? eftoy tal quai, je me porte 
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là, là, ni bien , ni mal ; mais dans la féconde on 1' 
employé en répondant, et en interrogeant, avec cette 
condition pourtant, qu'à lin que ces deux mots for­
ment un fens complet, il faut qu'ils foient accom­
pagnés d un fubftantif ; p. e. vendrâsme à vifitar tal 
quai vcz? viendrap-tu me vifiter de tems en tems? 
el mavido tal quai vez pegnba à fn muger, le mari 
frappoit fa femme de tems en tems. 

L'adverbe menos, moins, fert à former une fa­
çon de parler qu'on employé très-élégamment pour 
marquer deux chofes directement oppofées. Quand 
on l'employé affirmativement, il marque le cas, i* 
eftime qu'on a d'une perfonne, ou d'une chofe, p. 
e. el cariïïo que te tengo hacia que ecliaba menos de 
ti, la tendreffe que j'ai pour toi faifoit que s'étoiS 
inquiet à ton égard: mais quand on l'employé né­
gativement , il marque le dédain, le mépris, l'indif­
férence, p. e. aunque me hiciejfe algun Jervicio no 
le echo menos, quoiqu' il me rendit quelque fervice, 
je ne le regrette pas. Menos, précédé de la parti­
cule à s'employé pour à moins que, ou fi ce n eft 
que, p. e. à menos que le diejfe palos no le podia ha­
cer peor, à moins que de lui donner des coups de 
bâton, il ne pouvoit lui faire pis. 

Les Efpagnols en donnant le bon jour, le bon 
foir, la bonne nuit, le fervent du pluriel, p. e.bue-
nos dios, buenas noches, tenga Ufted. 

Ils fe fervent auffi du pluriel de Rey, lorsqu'ils 
parlent du Roi avec fa famille, ou de la famille Ro­
yale , p. e. los Reyes han folido oij à ta caza, le 
Roi et. fa famille ou la famille Royal, eft allée au­
jourd'hui à la chaffe. 

Quand on leur demande quelle heure il eft ? ils 
répondent, la una, las dos, las diez etc. fans dire 
noms, 

Les 
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Les Efpagnols fe fervent du mot civil pùtir vili 
comme on le voit dans le proverbe fuivant, p. e. 
caféme con la civil por el florin, où civil, pour vil 
ou baxa ce qui fignifie en François: je me fuis ma­
rié avec une femme balle pour le florin, c'eft à dire 
pour de l'argent. 

Il y a une remarque importante à faire fur 
les tems des verbes* . 

Comme la langue Caftillane doit fon origine 
à la Latine elle fe fert comme elle de Y optatif 
au lieu de l'imparfait de l'indicatif après la con­
jonction fi, lorsqu'on parle par fouhait ou d'un 
tems à venir, p. e. fi huviera ou tuviéra diez mil 
ducados, compraria el pueflo de Prefidente de la. 
Chancilleria de Granada, fi j* avois dix mille ducats, 
j'acheterois la charge de Préfident de la Cbancele-
rie de Grenade; fi. quifiéra vaterme demis derechos 
podria recuperar el empleo que me han quitado, fi je 
voulois me fervirde mes droits, je pourrais recou­
vrer la place qu'on m'a ôtée: mais fi on parle d'un 
tems paffé, il faut comme en François laifièr le ver­
be à l'indicatif; p. e. fi, habia querido pelear era 
para gi-angear la amiftad del Reij, fi j* avois voulu 
combattre c'étoit pour aquerir la grâce du Roi; 
fi platicaba ia virtud era par dar buen exemplo à 
mis hijos, fi je pratiquois la vertu, c'étoit pour 
donner bon exemple à mes enfans. 

Le parfait fimple ne peut feirvir que lorsqu'on 
parle d'un tems qui n'eft plus, p. e. eficribi aijer, 
j'écrivis hier, et non pas eferibi efla manana, mais, 
he eferito efla manana, efla J émana, efle mes, efle 
aiïo, j'ai écrit ce matin, cette femaine, ce mois, 
cette année, parce que celui qui parle marque un 
tems dans lequel il eft. On ne peut pas dire non 

plus 
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plus nuefl.ro figlo fue mémorable, nôtre fiéclê fut mé­
morable, parce que nous fommes encore dans ce 
fiécle. Voilà précifément ce qui marque la diffé­
rence qu'il y a entre le parfait fimple et le compo-
fé, puisque ce dernier peut fervir jufqu'à un mo­
ment auparavant que la chofe foit arrivée» p. e» 
j'ai rencontré ton pére en allant à l'eglife. hé en-
contrado tu padre yendo à la iglejia. 

• * * 

S U P P L E M E N T . 

Pouf fournir toute la facilité de bien parler et 
écrire Efpagnol, j'ajoute à cotte Gram­

maire trois Règles générales» 

La première confifte à obferver attentivement, 
fi les mots qu'on lit, ou que l'on veut dire ou écri­
re viennent de l'Arabe ou du Latin. 

Pour avoir cette connoiffance il faut fe figurer 
que la plupart des mots, qui n' ont aucune reffem* 
blance avec les Latins ou Grecs font Arabes, qu'on 
écrit toujours par h, x on z, et de-là vient qu'en 
plufieurs endroits de la Caftille on change l S en x, 
et pour fajlre, tailleur, on dit xaftre. 

Ils en.font de même en changeant le / en h, et 
de faba ils difent Imba, feve : pour faciunt en chan­
geant le c latin emjj, ils difent hacen, ils font, qui 
font toutes des prononciations Arabes. 

Les mots qui commencent par al font presque 
toujours Arabes, p. e. almohada, oreiller, alîiombra, 
tapis de Turquie, almohaza, efpece de peigne de 
fer, alharemfi, efpece de voile pour couvrir la tète. 

Ceux; 

https://nuefl.ro


ec écrire E fpagno l . 129 

Ceux qui commencent par az, comme azahar> 
fleur d'orange, azagaya, javelot, par co : comme 
cokha, courte pointe, colgajo* pendeloque, haillon. 
cohecha, fuhorneineiit, par ca ou za , comme cahe-
rir ou zaherir, reprocher, zaqiùzami, grenier, zufio, 
lourd; par cha, chi, cho, chu, comme: chapin, fan-
dale, chinela, pantouffle» choza, chaumière, chueca, 
lacrofiejeu de payfans; par en comme ; endechas, 
plaintes ; et enfin ceux qui commencent en xa, xet 

comme: xaq'iima, tètiere de corde pour attacher, 
xcrga, étoffe eu laine, poil ou fih 

La féconde règle eft de fa voir placer chaque 
mot avec fon article refpectif, je veux dire joindre 
aux noms mafculins, féminins ou neutres l'article 
qui leur eft propre. 

L'obfervation de cette régie eft fi importante 
que les étrangers qui ne favent pas le Latin pèchent 
très fouvent dans 1 ufage des articles malgré la con-
noiffance qu'ils ont de la langue Efpagnole. 

La troifieme coufifte à bien obferver dans là pro­
nonciation des mots, dans quelles fyllabes il faut 
mettre l'accent, parce que celui-ci fait changer leur/ 
fignification, comme il paroit dans cet exemple: 
dure lo que durare, como cuchara de pan, qu'il dure 
autant que durera une cuillère de pain, où fi l'on 
met f accent fur duré et duraré, l'on ne dit rien, 
parce qu'on fait l'un prétérit, et l'autre futur. 
Cela arrive en plufieurs autres verbes, comme dans 
les fuivans, barlo y lloro, je raille et je pleure; mais 
dans la phrafe fuivante on fait voir que les verbes 
font à la troifieme perfonne du fingulier du prété­
rit, p. e. quien con fu mayor burlo, luego reyo, ij 
defpues lloro, celui qui railla avec fon fupérieur il 
rit au commencement, et après il pleura. 

Et enfin la plupart des verbes qui ont l'accent 
fur la dernière font à la troifieme du prétérit, p. e. 

I hablô, 
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hablo, il parla, canto, il chanta: ou à la première 
ou troifieme du fingulier du futur comme: amure, 
j'aimerai, amar a, il aimera: et à fuivre l'ortho­
graphe des anicens Grammairiens, qui fans contre­
dit eft la meilleure, on devroit admettre dans la lan­
gue Efpagnole comme dans la Françoife trois ac-
cens, c'eft à dire le grave (*) l'aigu (') et le cir­
conflexe ( A ) : le premier pour diftinguer les adver­
bes des prépofitions, les noms, et les verbes, com­
me: haftà, jufques, qui s'écrit comme hafta, qui 
eft le bois d'une lance, hacia, ve r s , qui s'écrit 
comme hacia, il faifoit: le fécond fert pour diftin­
guer l'è clair de Y e muet, et poUr allonger les au­
tres voyelles comme: Uia, je lifois, leijéra, je li-
rois etc. et le troifieme pour marquer la clarté de 
l'o, et des autres prétérits parfaits comme : amôxil 
aima, amamôs, nous aimâmes, leimôs, nous lûmes 
etc. creimôs, nous crûmes etc, mais un ufage fondé 
fur un abus invétéré a prévalu fur les règles les plus 
folides : néanmoins les Grammairiens qui ont dit que 
les voyelles n' étoient pas accentuées, ont erré d'au­
tant plus grolfierement que non feulement la vraie 
prononciation Caftillane dépend des accens; mais 
même l'intelligence des termes qui s'écrivent d'une 
même manière et qui fignifient des chofes tout à 
fait oppofées. 

Les Efpagnols mettent auffi un accent fur la 
dernière fyllabe de la troifieme perfonne du préfent 
de l'indicatif, et du conjonctif du verbe eflar, être 
ou rejîer: en falvo ejià el que vepica, celui-là eft 
fauve, qui fait le repic : el que bien ejlà nqfe mude, 
celui qui eft bien ne doit abandonner pas fa place, 
et cela pour ne pas confondre la fignification du 
verbe avec les pronoms démonftratifs efte, efta, 
eftas, comme : fi tras efte que ando mato, très me 
J'altan para quettro, li après celui-ci que je pour-
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fuis, je tue quelqu'un, il me manque trois pour faire 
le quatrième, fi de efta efcapo.y no me muero, nunca 
mas hodas al ciélo, lî j'échappe de celle-ci et que 
je ne meure pas, jamais plus de réjouiffance. 

On trouvera aulît que tous les verbes ont1 l'ac­
cent aigu (') à la première et féconde du pluriel 
des deux imparfaits du conjonctif dans la pénul­
tième fyllabe. 

Les El pagnols ont trois fortes d'i, l'une petite, 
l'autre longue j jota, et l'autre Grecque y et cha­
cune garde fa place. 

Sur la première il n'y a rïen â dire. 

Le jota fied bien dans ces mots : mejor, mieux, 
et meilleur, trabajo, fatigue, jugar, jouer, juzgar, 
juger, jamàs, jamais, naranja, orange : et dans tous 
les autres qui ont ja, jo, ju. 

L'y fe met néceffairement en deux lieux, où 
les autres ne peuvent pas fe mettre. 

L'un, eft lorsque l'y Grec eft une confonne, et 
l'autre quand il eft une conjonction; lorsqu'il eft 
une confonne, on le met dans les mots fuivans ; 
mayor, plus grand, Reyes, Rois, leyes, loix, ayuno, 
jeun, y nuque, enclume, yerro, erreur. 

On fe fert de l'y Grec fdans 0y, qui fignifie 
aujourd'hui, et non pas dans oi j'entendis. L'on 
dit yà, déjà, yo, moi, parceque Y y eft une con­
fonne. 

Dans les mots fuivans Y y eft une conjonction 
Cefar y Pompeyo : On doit auffi écrire ley, loi, et 
lei, je lus : Rey, roi, rei, je ris. 

Il y en a, qui écrivent trato il apporta, troifie­
me perfonne du parfait défini du verbe traher ; mais 
truxo eft mieux dit ; p. e. fue la negra al baiio tj 

l z truxo» 
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trûxo que contar un ano, la Negreffe fut au bain/et 
elle apporta de quoi raconter pendant une année. 

Ceux qui parlent et écrivent bien en profe ne 
mettent jamais le v, au pronom conjonctif os de la 
féconde perfonne du pluriel. Il faut donc dire, yo 
os dire, je vous dirai, et non pas vos dire, porque 
os hablen, pour qu'ils vous parlent, et non pas vos 
fiablen, c'eft une mode antique de parler. 

Dans les infinitifs des verbes compofés avec 
les pronoms relatifs, plufieurs changent le r en l, 
et ils écrivent decillo, le dire, kacello, le faire ; 
au lieu de decirlo, hacerlo: mais il n'eft permis qu* 
en poëfie pour la rime, comme on peut le voir 
dans la queftion fuivante d'un Cavalier à un autse : 

Qu'es la cofa que fin ella 
Mas claramente la veraos? 
Y fi acafo la tenemos 
No fabemos conocella? 
Quanto ella es mas perfeta 
En aquel que la portée, 
Tanto à el es mas fecreta, 
Y todo el mundo la vée. 

où l'on voit qu'il dit conocella, et non pas conocer-
la, pour la rime, qui répond à ella. 

Il faut doubler le ff dans tous les fuperlatifs 
boniffînio, prudentiffimo etc. dans le pronom effet, 
effo, de même que dans les mots en e[fo, comme 
hiieffo, prof effo, traviejfo ; dans l'imparfait du con­
jonctif de tous les verbes, p. e. huviejfe, fueffe, 
amaffe, hicieffe, truxejfe, creyejfe etc. et générale­
ment lorsque la prononciation doit être forte. 

Aucun Grammairien n'a obfervé jusqu'à pré­
fent aucune différence entre aguardar et efperaf, 
cependant j'ai trouve qu'il faut dire aguardar en 

des 
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des chofes certaines ttguardo que Je haga hora 4-e 
corner, j'attends qu'il vienne l'heure de diner, et 
efpero que efte ano no habrà guerra, j'efpère que 
cette année il n'y aura pas de guerre où l'on voit 
que aguardar lignifie attendre et efperar, efperer. 

Quelques uns prétendent que trafquilar etefqui-
lar ayent la même fignification ; mais ils fe trom­
pent, puisque trafquilar fignifie corùar los cabellos, 
couper les cheveux, et efquilar n' appartient qu'aux 
troupeaux, p. e. efquilar la lana, tondre la laine. 

Enfin fuivant la vraie prononciation Caftillane 
îl faudroit au lieu, d'écrire exemplo, exercicio, exer-
ciio etc. on écrive egemplo, egcrcicio, egercito etc. 
ou pour mieux dire qu' on ne mît jamais la lettxe 
fe mettre devant e; car la fa prononciation y eft 
plus gutturale que le g et que le jota : et il y a 
actuellement plufieurs bons Auteurs qui fe fervent 
de cette orthographe. 

Celui qui connoit la langue Latine, Tofcane et 
Caftillane trouvera que laTefcanè a beaucoup plus 
de mots entiers Latins que l'Efpagnole, et que 
celle - ci en a beaucoup plus de corrompus que la 
Tofcane qu'on peut néanmoins faire aifétnent 
Latins. 

; ^ ; \ . 

Analogie d'une grande quantité de'(mots tirés 

de l'Origine de la langue Caftillane de 

D . Gregorio Mayans. 

A ajouté au commencement de la diction, p.e. 
bafis , àbaxo; en bas, comme fi on difoit ad ba-
fim, parceque la bafe eft le pied, qui foutient la 
colonne, ftittue ou chofe femblable; v e f p a , avi-

I 3 /P«> 
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fpa, guêpe; c o n t i n g e r e , acontecer, arriver; 
d o l e r e , adotecer, s'afRiger; f o e d a r e , afear, 
enlaidir; gal la , agalla, noix de galle; f e l l i r e , 
helear, rendre amer ; j e j u n i u m, ayuno, jeun ; 
l a t ratus, alarulo, abboyement; minac ia , ame-
nazas, menaces ; n idu lar i , anidar, nicher ; pla­
ça r e, aplacar, appaifer ; a q u i e t e, aquietar, ap-
paifer ; r u g a r e, arrngar, rider ; f e r r o, ajferrar, 
feier; t h a o n a , Hébreu atahona, moulin à bras; 
u l u l a r e . aullar, hurler; f u l p h u r , azufre, 
foufire. 

A ôté du commencement: ars a c c i p i t r a -
ri a, cetreria, fauconnerie; ab a d a m a n t e , dia-
mante, diamant ; a v a n t g a r d e , vanguardia, en 
Efpagnol. 

A ajouté au milieu: al nus, alavno, peuplier. 

A ôtê du milieu : A n d r é a s , Andres, André. 

A ajouté à la fin : h a c, acâ, ici. 

échangé en e; axis, exe, axe; a x u n d i a , 
enxundia, fain doux ; a b f c o n d e r e , efeonder, ca­
cher; afparagi , efpavragos, afperges; a lacr i s , 
et a lacre , alegre, joyeux; à b a f i o , befo, bai-
fer; cafar ia , mot Latin barbare, caferia, métai­
rie; a c e r a f o , cerezo, cerife; a d e n a r i o , dî­
nera, denier; a fac to , fecko, aujourd'hui, hecho, 
fait; a g r a n a r i o , granero, grenier; la tr ina , 
/<tfrma,latnne ; a m o r r a r i o , martero, mortier ; 
a t rac t u, trecho, trajet. 

A changé en t ; A g nés, Inès, nom propre de 
femme, la terna , linterna, lanterne. 

A changé en o: a f e r r a c u l o , cerrojo, ver­
rou ; t a 1 p a, topo, taupe. 

A changé en u: a f e n f a t o , fefndo, avifé. 

échangé en ai, diphtbongue: aër , aire, air. 
A changé 
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A changé en au diphthongue : cap i ta l e , cau­
dal, fond; a c r a f f o , grueffo, ou gordo, gros, 
gras. 

Ae, diphthongue, reftant feulement a: aera­
ment u m, a.rambre, airain ou cuivre. 

Ae diphthongue, ne reftant que Ye: aetas, 
edad, âge; a e d i f i c a r c , edificar, bâtir; A e g y -
p t u s, Egypto, Egypte, non? de province ; a e m u-
lari , etnular, imiter; aen igma , enigma, énigme; 
ab a e q u i n o c t i o , equinocio, equinoxe ; a b a e-
rar io , erario, thréforpublic; ab aef t ivo , eftio, 
été ; B a e t i s, Métis, nom de province ; C a e f a r, 
Cefar, nom propre ; a d a e m o n i o, demonio, dia­
ble; fa ex , f aec i s, fèces,mot antique, à préfent 
heceSfYie; a 1 a e f i o n e, lefion, offenfe ; aMaean-
d r o, Meandro, Méandre, nom de fleuve : a p a e d a-
g o g o , pedagogo, précepteur; a q u a e f t i o n e , 
quejtiou, demande ; f a e c u l a r i s et faeculare , 
feglar, féculier, laïque ; taeda, tea,bois gommeux. 

Ae diphthongue changée en i: a e q u a l i s , 
igual, égal. 

Ae diphthongue changée en ie: c a e c u s , cie-
go, aveugle; G r a e c u s , Griego, Grec. 

Ae, ôté du commencement: A e g i d i u s , Gil, 
Ajemil ianus , Millan, Emilien, nom propre. 

Ae, changée en 0: ab a e r u g i n e , orin, 
rouille. 

Au perdant u: a u g u r a t o r , agorador, anti­
que, à préfent agorero, devin; ab A u g u f t o , 
Agofto, Augufte, Août ; A u g u f t i n u s , Agnjlino, 
Auguftin. 

Au, changée en e: a uf cui t are , tfcuchar, 
écouter. 

Au, changée en o: aur i cu la , oreja, oreïlle; 
«b a u t u m n o , otofio, automne : a b a u r 0, oro, 

; I 4 or ; 
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or; a b a y e aie Grec brocal, mardelle; cauda , 
cola, gueue; au rata, clovada, g a u ù e r e , gozar, 
fe réjouir; la udar e, loar, louer; a M a u r o , 
Moro, More; a p a u p e r e , pobre, pauvre ; a 
rauco , ronco, enroué; a ta i jro , toro, taureau. 

B ajouté au milieu: ab h o m i n e , hombre, 
homme; ab lumine, lumbre, lumière; à 11 a mi­
ne, ejlambre, étahn; a v imine , rnimbre, oficr. 

A ôté du miliçu: A b b a s , Abad, Abbé; cu-
piditas , antique çàbdiçia, aujourd'hui codicia, cu­
pidité; dubi tare , diéitar, douter; a b f c o n d e -
re , efeonder, cacher; g i b b a , giba, bolle ; Ïam­
be r e, lainer, lécher ; 0 b li v i o , olvido, oubli ; a 
p l u m b o , plomo, plomb; R a b b i , Rabi, naître 
Chez les Juifs, et de la Rabino, Rabbin, Docteur 
de la Loi; fubt i le , futil, fubtile, 

B ôté de la fin ; B e r c e b u b, Bercebu, diable ; 
S a n c t o Jacobo, San Tiago, Saint Jacques. 

B, changé eu / : f eob ina , efcojîna, égohine. 
B, change en h: b u b o , buho, hibou. 
B, changé en ch : r e p r o b a r e, reprochar, re-

prpcher. 

B, changé en n: d e r a b o , queue on difoit 
rabqfa, et c'eft ainfi que l'appellent les Valenciens, 
en Caftille vapofa, renard; de r a b a z , qui en 
Arabe fignifie, criado, rapaz, domeftique. 

B, changé en u voyelle ; a b f e n t i a, aufencia, 
abfçnce; debitor, deudor, débiteur. 

échangé en v confonne: b r a f f i c a , verza, 
chou, 

C, ajouté au commencement; apud, cabe, 
mot antique, qui fignifie junto, aupr! 5 de. 

C, ôté 
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C, ôté du milieu; auctor, an for, auteur ; buc-
ca, boca, bouche; Decanus , Dean, Doyen; ab 
effectu, efeto, effet; a f r u c t u , fmto, fruit; 
leur.a, légua, lieue; mactare , matât; tuerï pe-
c t o r i n a , petrina, ceinture; a f a n c t o , Jànty, 
faint; trac tare, tvatar, traiter. 

C , ôté delà fin: i l lac , alla, là, 

C , changé en g: c r e t a , gv.eda, craye: cry­
p t a , gruia , grotte; al a c r i s , alegre, joyeux; 
a r c u s c o U i, avgolla, carcan ; t e c u m, contigQ, 
avec toi ; d i c o, digo, je dis ; a f o c o, fuego, feu ; 
f o r m i c a , hormiga, fourrai; e c c l e f i a , iglefia, 
eglife; a i'ucco, xugo, fuc; l a c u n a , laguna, 
lac ; mi ca, miga, mie ; p e r t i c a, perîiga, perche ; 
a f e c u r i , fegur, hache; tri ti car ia , trigueva, 
alpifte, efpece de millet pour les oifeaux; v i n d i -
care, veugar, venger. 

C, changé en g impropre ou en jota félon l'or­
thographe de Lebrija : c a c h e xi a, jaqueca migrai­
ne: l ' o n écrit aujourd'hui xaqueca, parce qu'il 
vient de l'Arabe. 

C. changé en ck: a p r o v e c e r , antique au­
jourd'hui apvovechar, profiter; lac tuca , leçhuga, 
laitue; a marcido, marchito, flétri, 

C, change en i : d e 1 e c t a r e, deleitar, divertir. 

C, changé en // lettre Efpagnole : clam are , 
llamar, appeller; cl av i s , llave, clef. 

C, propre changé en qu, ou pour mieux dire 
reftant comme c, parce que cette lettre, et la qu 
font une même lettre: arca, caille, arquero, fai-
feur de coffre; arquilla, petite caiffe; barca, bar­
que, barquevo, batelier, barqinlla, bateau; ca fep, 
quefo, fromage; c rem are, qusmar, brûler; h ic , 
aqni, ici; ab ha le ce , harenquv, hareng; chî-
maera, qnîmera, chimère-, p e c o , pequé, je pe-

1 S 
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che, je péchai; fa c o. Jaque, j'arrache, j'arrachai ; 
t roco , antique, à préfent, trucco, troqué, je tro­
que, je troquai; v&co,tvaqué, je vaque, je vaquai. 

C, changé enf: a m a r c u l o , martillo, mar­
teau. 

C, changé en z : a b e r i c e o, erizo, hérhTon, 
de là vient e r i z a r f e , hériffer, drelTer le poil; 
1 a n c e a, lanza, l a n c e l u m b r i c u s , lombriz, ver 
de terre. 

Ch, ôté du milieu, e c h o, eco, echo. 

Ch, le c propre reftant fans afpiration: chara-
cter , caracter, caractère ; char ta, carta, papier; 
c h o i e r a , cotera, colère; c h o r d a , cuerda, cor­
de; chorus , covo, choeur; e u c h a r i f t i a , eu-
cariftia, euchariftie; fchola , ejcuela, école. 

Ch, changé en c impropre fans afpiration, f ché­
ri u la, cedula; chimaera, cimera, devife; ch irur-
gia, cirugia, chirurgie; f c h i f m a , cijma, ichi-
ime. 

Ch, changé en g ; a ftomacho, eftotnago, 
eftomac. 

Ch, ou c afpiré qui eft le même changé en ch, 
non afpiré lettre Efpagnole; c o n c h a , concha, 
coquille. 

Ch, changé en qu, C h e r u b , Quevubin, Ché­
rubin; a l chymia , alquimia, alchymie; maehi-
nar i , maquiwr, machiner; R a c h e l , Raquel, 
Rachel, nom propre. 

Ch, changé en z: a brach io , brazo, bras. 

Ch, changé en II: c lamare , llamar, appeller; 
c l a v i s , llave, def. 

Ct changé en ch: ab a qu a duc tu', aguadu-
cho, aqueduc; a b i f e o c t o , bijeocho, bifeuit; a 

c i n c t u, 
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c i n c t u, cincho, ceinture ; a d e f p e c t u, defpccho, 
dépit; ab i n t e r d i c t o , entrcdicho, interdit; a 
f a c t o , hecho, fait ; 1 u c t a, Incha, lutte ; m e 1 c o-
ctum, melcocha, miel cuit; a nocte, noche, nuit ; 
octo, ocho, huit; a p e c t o r c , vecho, poitrine; 
a r e f e c t o , rehecho, refait; a t r a c t u , treiho, 
trait. 

D ôté du commencement: d i u r n a l e , jorr.al, 
journal ; D o m i n g o , mingo, Dominique. 

D ajouté au commencement: i n t r o , dentro, 
dedans; a f p o l i o , defpojo, dépouille; j a f p i s, 
diafpro, jafpe; un de, donde, d'où; a u r a t a , do-
roda, truite. 

D ajouté au milieu: m o r e t u m , almodrote, 
forte de fauce blanche; a d v e n t u s , avenida, 
avenue ; h u m i 1 e, humilde, humble. 

D ôté du milieu: pod ium, apnyo, appui; 
a d j u v o , aipido, j'aide; cadere , caer, tomber; 
c r c d e r e , créer, croire; d e f i d e r a r e , defear, 
délirer; exc ludere , excluir, exclurre: fiào, fio. 
je fie ; f i d e 1 i s, fiel, fidèle ; h 0 d i e, oy, aujourd' 
hui ; j u d i c i u m , juicio, jugement; l audare , 
loar, louer; a m e d i e t a t e , mitad, moitié; a pa­
ra d i f 0, paraifo, paradis ; p e d i t o n e s , péonfiS, 
piétons ; f e d e r e, feer, verbe ancien a préfent feri-
to.rfe, s'affeoir; radere, raer, rafer; de p ro­
de ffe, on difoit anciennement prçdeZa, et à pré­
fent proeza, valeur; taeda, tea, bois de pin; vi-
d e r e , ver, voir. 

D ajouté à la fin: Abba , Abaà, Abbé. 
D ôté de la fin: ad, à, prépofition. 
D ôté du milieu, et de la fin; c e r c a n i d a d , 

diction antique, aujourd'hui cercania, voifinagc. 
D changé en g propre ; dama, gama, où ga-

mo, daim; a da fypo , ougamo, gazapo, l apereau. 

D changé 
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même, fans autre différence, que d'être ou ne pas 
être finale, et que feulement pour éviter l'équivo­
que, l'on écrits et non pas c comme A j a x , Ajace, 
Ayaz, et non Ayac; c a l i x , calice, caliz, et non 
calic; mais fi le c impropre doit fervir à la voyelle, 
alors comme il a déjà fe propre fonction pour cette 
expreiïïon, on fe fert du c, comme a r t i f e x , ar-
t i f i c i s , artifice t artifan en Latin et en Efpagnol ; 
apex, apice, haut ou fommet d'une chofe; obex , 
obice, empêchement, dans les deux langues. Je dis 
de même dans le pluriel de tous les noms ei-deflus, 
comme : artifices, apices calices etc. 

échangeant le c en s: taxare , tajfar,eàivner. 

T'appelle Grec non pas à caufe pue les Efpa-
gnols lui donnent le même fon que les Grecs, mais 
pour avoir pris d'eux la figure, fe changé en e: 
Cor c y r a, Corcega, Corfe, île ; p a p y r u s , papel, 
papier; f y l v a , Jelva, forêt. 

F changé en i: ab a f y l o , afilo; martyr, 
martir ; t yran nus , tirano, tyran; z e p h y r u s , 
zephiro, zephir. 

T chance en jota : h y a c i n t h u s , jacinto, hya­
cinthe. 

2rchangé en o: a f t y r a c e , efioraque, fWax, 
forte de gomme. 

Z ajouté au milieu: on l'ôté des mots qui fe 
terminent en co dans les tems ou 1' o fe changé en 
i, comme conozeo, conocia, conociera, conociefife, je 
connois, je connoiffois, je connoîtrois, je connuf-
fe; crezco, crecia, creciera, crecieffe, je crois, je 
croiffois, je croitrois, je cruffe etc. Par cette ana­
logie on voit alféz clairement que la langue Latine 
«Û la mere légitime de l'fifpagnolei et que fi les 

mots 



D e l'origine de la langue Caftillane. 1 6 1 

mots que celle-ci en a pris, étoient écrits et pro­
nonces entiers, à peine y auroit-il un feul Latiniûe 
qui n' entendit pas l'Efpagnol. 

D e l ' o r i g i n e de la langue Caftillane. 

Le Maître Antoine Lebrija dans le prologue de 
fon Art, qu'il dédia à la Reine Ifabelle, dit qu'elle eut 
fon commencement dans le tems des juges, et des 
Rois de Caftille, et qu'elle commença à montrer fes 
forces dans celui du très-eclairé et digne d'une 
éternelle mémoire Roi Alphoiife le Sage , par or­
dre du quel on écrivit las Jîete partidas ou l'Hiftoire 
générale ; et beaucoup de livres furent traduits du 
Latin et de l'Arabe en langue Caftillane, ia quelle 
s'étendit jusqu'en Aragon, et Navarre, et de la en 
Italie en fuivant la compagnie des Infants, qui fu­
rent envoyés pour y gouverner. 

Après Antoine Lebrija, cette langue fit des pro­
grès dans la Régence de Charles Quint, et elle fe 
perfectionna beaucoup dans celle de Philipe fé­
cond, tellement qu'il n y a rien autre à ajouter, 
comme dit l'immortel D. Grégoire Mayans, qu'un 
plus grand génie et un plus grand art pour la per­
fectionner entièrement. 

D e s figures de la Grammai r e . 

La figure dans fa jufte fignification n'eft autre 
chofe qu'une fiction, parce que les exprelfions figu­
rées ou feintes font mifes pour en remplacer d'au­
tres naturelles et véritables. 

Il y a quatre figures principales dans la Gram­
maire, lesquelles font f Hyperbaton, l* Ellipfe, le 
Pléonajme, et la SyUcpfe' Hyperbaton, terme 

L Grec 
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Grec et de Rhétorique eft une conftruction figurée 
qui renverfe l'ordre légitime et naturel du difcours. 
Cette figure n'eft pas tolérable quand on met 1' ar­
ticle ou la prépofition après le nom, qui doit tou­
jours précéder, et celle-ci eft fa nature invariable. 

Au contraire quoiqu'il foit conforme à l'ordre 
et à la conftruction naturelle, que le fubftantif pré­
cède l'adjectif, le nom et le pronom, le verbe ; 
quaud ils font le principe de fon action, et le verbe 
l'adverbe, l'on peut, et même plufieurs fois il con­
vient de renverfer cet ordre naturel en mettant le 
fubftantif après l'adjectif, le nom et le pronom 
après le verbe, et le verbe après l'adverbe; p. e. 
fi Von dit: dichofos los padres que tienen buenos hi-
jos, heureux les pères qui ont de bons enfans ; fe-
Hz et Reino donde viven los hombres en paz, heu­
reux le royaume où les hommes vivent en paix; 
acertadamente gobiema el que Jabe evitar los déli­
tas t celui-là gouverne prudemment qui fait éviter 
les crimes, on employé cette figure hyperbaton, 
parce que dans le premier exemple fe trouvent les 
adjectifs dichofos et buenos devant les fubftantifs 
padres ij hijos, dans le fécond l'adjectif feliz devant 
le fubftantif reino, et le verbe, vivir devant le fub-
Ûanrif (agent) hombres, dans le troifieme parce que 
l'adverbe acertadamente eft devant le verbe go-
bernar. 

L'objet du bremier exemple eft d'exprimer le 
bonheur des pères qui ont de bons enfans, et com­
me le bonheur des pères ne confifte pas à avoir 
des enfans; mais en ce qu'ils font bons, cet adjec­
tif précède le fubftantif hijos. parce que l'adjectif 
eft celui qui marque la bonté. 

L'objet du fécond exemple eft d'exprimer la fé­
licité du royaume où l'on vit en paix, c'eft pour­
quoi il commence par l 'adjectif, qui marque cette 

féli* 
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félicité. Celui du troifieme eft d'exprimer la pru­
dence , avec la quelle gouverne celui qui empêché 
qu'on commette des crimes, c'eft pourquoi il com­
mence par un adverbe qui fignifie Cette prudence. 

Lorsque le célèbre Saavedra dit dans l'Em­
blème 39 : tan terrible Je mofiro en una audiencix 
el Rey Afuero à la Reina Efther \ que cayô defma-
ijada, le Roi Affuere fe montra fi terrible dans 
une audience à la Reine Efther qu'elle tomba en 
défaillance ; il fit précéder fans doute l'adjectif ter­
rible au fubftantif Afuero, parce que fon intention 
principale étoit d'exprimer la terreur que caufa dans 
Efther le vifage irrité déAffueruS, car il auroit pu 
dire d'une autre manière : el Rey Affuero fe mojlrà 
tan terrible en -una audiencia à la Reina Ejlkef, 
mais le difcours dans la langue Efpagnole n'auroit, 
ni la même force, ni le même agrément, parce qu* 
il n'annonceroit pas d'abord la terreur. 

De-là on infère, qUe quoique l'ufage de cette 
figure ou d'autres paroiffe quelquefois arbitraire et 
indifférent, il eft d'ordinaire fondé en quelque rai-
fon de convenance, et que pourbien parler en Efpa­
gnol il faut fuivre cet ufage fondé dans la raifon 
ou du moins dans l'autorité, quand la raifon manque. 

L'ufage eft fi puiffant qu'il a rendu déjà comme 
naturelles plufieurs expreffions figurées, tellement 
qu'elles feroient défectueufes, fi on vouloit les ré­
duire à l'ordre rigoureux et naturel. Dans les pro-
pofitions affirmatives les Efpagnols font toujours 
précéder les adjectifs alguno y ninguno, et ils di­
fent: algunos libros tengo, j'ai quelques libres, raz'n-
gun hombre viene, aucun homme ne vient, et ce­
lui-là parleroit mal qui diroit: tengo libros algu­
nos, viene hombre ninguno, mais fi on.fait négatives 
ces mêmes prépofitions, on met les adjectifs après, 
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et Ton dit : no tengo libros algunos, no viene hom­
bre ninguno. 

Les adjectifs mucho et poco ne peuvent pas fe 
mettre après, quand ils fe joignent immédiatement 
avec les fubftantifs, et Ton dit : muchos foldados 
hait il y a beaucoup de foldats, poços viveres tie-
nen, ils ont peu de vivres, et l'on ne dit pas: haï 
foldados muchos, tienen viveres pocos; mais fi on 
met le verbe entre le fubftantif et l'adjectif, ou peut 
commencer par le fubftantif, et dire dans le dénom­
brement de plufieurs cnofes: foldados habia mu­
chos , viveres tenian pocos. 

L'adjectif cierto, quand on l'employé dans un 
fens vague et indéterminé il précède toujours le 
fubftantif, et l'on dit : cierto amigo me vino à ver, 
un certain ami eft venu me voir, cierta perfona le 
efcribe, une certaine perfonne lui écrit, liai ciertos 
hombres con quienes no fe puede tratar, il y a cer­
tains hommes avec les quels on ne peut traiter ; 
ciertas fenales fuelen pronafticar lo que ha de fuce-
der, certains lignes ont coutume de préfager ce qui 
doit arriver : mais fi le même adjectif eft pris dans 
un fens déterminé, on le met après le fubftantif en 
difant \ el haber favorecido fulano à fu enemigo es 
una fehal cierta de fu generofidad, un tel en faveri-
fant fon ennemi donne une marque certaine de fa 
générofité. 

Par les mêmes raifons que les adjectifs font mis 
quelquefois devant les fubftantifs, on met en d'au­
tres les verbes devant les noms qui font le principe 
de leur action ou fignification comme dans les exem­
ples fuivans : en la guerra puede mucho la autori-
dad de la fangre; pero no fe vence con ella , fino 
con el valor y la induflria, l'autorité du fang peut 
beaucoup dans la g u e r r e ; mais on ne vainc pas 
avec elle ; mais avec la valeur et l'mduftrie ; obran 

in 
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en el relox las ruedas con tan mudo y oculto Jilencio, 
que ni Se ven, ni Je oyen, les roues agiffent dans 1* 
horloge avec un filence fi muet et fi caché, qu'on 
ne les voit, et on ne les entend pas ; no fe conten­
ta el entendimiento humano con la efpeculacion de 
las cofas terrejlres, l'entendement humain ne s'eft 
pas contente de la fpéculation des chofes terreftres. 
Par ces exemples on voit que les Efpagnols peuvent 
troubler l'ordre naturel en faveur de l'élégance, et 
que ce qui eft une élégance chez-eux, feroit une 
monftruofité dans la langue Françpife. 

Les Efpagnols mettent fréquemment les adver­
bes devant les verbes, en difant bien ejlà, il fe 
porte bien, ou cela va bien ; mucho corre, il court 
beaucoup; poco vale, il vaut peu; tarde viene, U 
vient tard ; nunca llega, il n'arrive jamais. 

Lorsqu'on omet quelques mots nécéflaires à 1* 
intégrité grammaticale, on employé la figure dite 
Ellipfe. Le mot Grec ellipfis eft le même que dé­
faut; celui-ci fe trouve véritablement dans les 
mots qu'on ne dit pas, et dans ceux qui y font fous-
entendus. Cette figure eft d'un ufage affés fréquent 
dans toutes les langues, fur tout dans la manière 
commune de parler, et de fe faluer, lorsque nous 
difons : à Dios, Adieu, buenos dias, bon jour, bien, 
venido, foyez le bien venu. 

Dans ces expreiîïons prifes grammaticalement 
il n'y a aucun fens, parce qu'il y manque le verbe 
pour le former; mais en y ajoutant celui qui y ré­
pond, on trouve 1£ fens à celles - ci et à d'autres 
exprefiions, p. e. à Dios te encomiendo, je te rê  
commande à Dieu, à Dios pido que te guarde, je 
prie Dieu qu'il te conferve ; buenos dias te dé Dios, 
Dieu te donne le bon jour, buenos dias tg defeo, 
je te fouhaite de bons jours ; bien venido feas, fois 
le bien venu. Par la même raifon on pourroit 

h £ prétta-
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prétendre que les adverbes non feulement fe joi­
gnent avec les verbes ; mais avec les adjectifs, 
puisque Saayedra dit: lus animos demafiadamente 
rezelofo* por huir de un peligro, dan en otros ma-
yores, les efprits trop craintifs pour éviter un dan­
ger, tombent en d'autres plus grands; mais fi on 
remarque qu'après le fubftantif animos, on doit fup-
pléer ces deux mots que fon, on verra que l'adverbe 
demafiadamente ne fe joint pas avec l'adjectif reze-
lofos ; mais avec le verbe fuppîée fon. Il femble 
que ces exemples fulfifent pour connoître la nature 
et l'uf3ge de la figure dite ellipfe. 

Pléonafme n'eft autre chofe que furplus ou fu-
perfluité de paroles. C'eft une figure vicieufe quand 
on employé des mots fuperflus fans nécefïïté, et 
c'eft une figure convenable, quoique oppofée à 1* 
ellipfe, quand on fe fert de mots, qui femblent fu­
perflus; mais neceffair.es pour donner plus de force 
à l'expreifion, et pour ne laiffer aucun doute à ceux 
qui nous entendent, fur ce que nous voulons.leur 
dire ou leur faire croire. Quand on dit: yo lo vi 
por mis ojos, je le vis par mes yeux; yo lo efcrivi 
de mi mano, je l'écrivis de ma main, on commet le 
pléonafme, parce que rigoureufement, por mis ojos, 
de mi mano, ne font pas néceffaires, et il fuffifoit 
de dire: yo. lo vi, yo lo efcribi, mais cpmme l'on 
veut donner une plus gran.de énergie ù l'exprellion 
afin qu'on n'en doute plus, on ajoute celles-ci ou 
d'autres femblables paroles. Nous nous fervons de 
ja même ligure, longue nous difons: voh\r por el 
aire, voler uans l'air, j'nbir anïba, monter en haut, 
baxar abaxo, defceudre en bas, pnrce que dans la 
rigueur grammaticale les mots por el aire, arriba, 
abaxo font fuperflus. puisqu'on ne vole pas par 
terre,- on ne defcend pas en haut, et on ne monte 
pas en bas ; mais l'ufage fondé dans le défir de ne 
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faifler aucun doute en ce qu'on dit, a fait ajouter 
ces mots. 

La Syllepfe ou conception eft une figure par la 
quelle on accorde queiquesfois les mots non pas> 
félon la valeur qu'ils ont, mais félon le fens que 
nous concevons ; par exemple quand on dit : i/na 
infinidad de foldados peleaban, une infinité de fol-
dats combattoient ; una multiiud de Hombres acu-
dieron, une multitude d'hommes accoururent. Dan» 
ces exemples les verbes pelear, acudir ne s'accor­
dent pas avec les noms collectifs du nombre fin­
gulier infinitad et multitud ; mais avec les pluriels 
foldados et hombres ; mais quand après le fubftantif: 
pluriel qui eft après le collectif il y a un pronom 
relatif, on peut faire la concordance du verbe avec 
le fubftantif pluriel, qui précède le pronom, foit ei> 
ufant de cette figure, ou foit en confîdérant comme 
un difcours interpofé le pronom et le verbe au plu­
riel, et par-là le nom collectif fingulier a befoin 
d'un autre verbe qui s'accorde avec lui: p. e. una 
quadrilla de hombres que îlegaron, hizo lugar, une 
compagnie d'hommes qui arrivèrent, fit place ; una 
cantidad de luces que pujîeron, ahmbrô la calle, une, 
quantité de lumières qu'ils mirent, éclaira la rue. 

Ces quatre figures hyperbaton, ellipfe, pléona* 
fine et fyllepfe font les principales et même les feu­
les pour la conftruction, puisque d'autres qu'on a 
coutume d'ajouter, ce font des fruits monftrueux 
des Grammairiens, qui en vérité ne fervent qu' à 
accabler la mémoire, et à éblouir l'entendement de 
ceux qui apprennent une langue comme le dit 
François Sanchez de las Brozas dans fa Minerve 
liv. 4. 

Toutes les fois qu'on change, qu'on ôte ou que 
l'on ajoute des lettres à une diction, c'eft par une 

h 4 fcgure 
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C H R E S T O -

figure que les Grammairiens appellent Métaplafme, 
qui fignifie transformation. Elle fe divife en d'au­
tres figures fubalternes qui font les fuivantes. 

Lorsque dans le tems ancien on changeoit l'or­
dre des lettres, comme Perlado au lieu de Prelado, 
Prélat, dexalde, hacelde au lie de dexadlc, hacedle, 
laiffez le, faites-le, c'étoit par la figure appellée 
Métathéfe ou transpofition. 

Lorsqu'on omet une lettre ou fyllabe au com­
mencement d'une diction, c'eft par la figure Aphé~ 
refe ou coupure, comme: nora buena, nora mala, 
pour en hora buena, en hora mata, en bonne heure, 
en mauvaife heure. Le premier mot eft un compli­
ment de félicitation, le fécond eft comme fi l'on 
difoit en François : va t'en au diable. 
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P A R T I E P R O S A Ï Q U E , 

MIGUEL DE CERVANTES S AAVED.R A. 

* 

D e la Sériera Camélia. 

Nouvelle IV, 

Cette MJIoire feArjmve. .dans le fécond volume dû 
tas Novclas Exemplaires de Cervantes, qui furent 
premièrement imprimées à Madrid 1 6 1 3 , le juge­
ment de Diez, quelles font admirables à tous égards, 
eft décidé. En effet dites divçrtijfent autant le coeîir 
que tefprit par la pureté du ftyle, la pliilcfophie de 
la vie, la répréfentatiçn des payions humaines*, et 
enfin par les traits fat triques des récits les plus in? 
téreffans. On admire fur tout dans ces nouvelles^ 
comme dans le Don Quixote, ces traits que chacun 
pbjervè dans la nature, mais que perfonne ne penfe 
à les approfondir. On les trouve bien expliques, et 
ton fefent fwprendre par leurs vérités. Cejl vour-
quoi on peut comparer l'éloquence de Cervantes à 
fine mer bordée de mille plantes % et de mille fleurs, 
qui exhalent les vapeurs les plus douces, eue chacun 
voit; mais auxquelles, a force de les. vçir. fournit l'on 
ceffe de réfléchir. On les voit fe mirer d~-hs l'eau, el­
les frappent la vue. Crf* pourquoi Cervantes ap-r 
pelle fes nouvelles : ex c m. plare]^ • 

* 

1. 
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* * * 
* 

Don Antonio deYfunza, y Don Juan deGamboa, 
caballerps principales de una edad, mui difcre-

tos y grandes amigos, fiéndo étudiantes en Sala-
manca, determinaron de dexar fus eftudios por irfe 
à Flandes, llevados del hervor de la fangre moza, 
y del defeo.̂ feomo decir fe fuele) de ver mundo, 
y por'|tareceres, que el exercicio de las armas, 
aunque arma, y dice bien à todos, principalmente 
aflîeuta, y dice mejor en los bien nacidos, y de 
iluftre fangre. Llegaron pues à Flandes^àrrtiempo, 
que eftaban las cofas en paz, ô en concîertos, y 
tratos de tenerla, prefto recibiéron en Amberes car­
tas de fus padres, donde les efcribieron el grande 
enojo que habian recibido, por haber dexado Jus 
eftudios, fin avifarfelo, para que huvieran venido 
con la comodidad que pediavei fer^quien eran. Fi-
nalmente conociendo la p^aaumbre de sus padres, 
{icordarun de volverfe à Efpaîia, pues no habia que 
hacer en Flandes, pero antes de vclverfe quifiéron 
ver todas las mas fampi'as c^u^ries de Italia : y ha-
biendolas vifto toda^^taron en liolonia, y admi-
rados de los eftudios de aquella infigneUniverfidàd, 
quifiéron en ella profeguir los fuyos. Diéron no-
ticia de fu intento h fus padres, de que fe holga-
ron infinito, y lo moftraron cou proveerles magni-
ficamente, y de modo, que moftraiTen en fu trata-
miento, quienes eran, y que padres tenian, y defde 
el priméro dia que (alieron à las eicuelas, fueron 
conocidos de todos por Caballeros, galanes, difcre-
tps, y bien criados. Tendria Don Antonio hafta 
veinte y quatro aîïos, y Don Juaii no paflava de 
veinte y feis : y adornaban efta buena edàd con fer 
mui gentiles hombres, muficos, Poetas, dieftros y 
valantes: paries que los hacian amables, y bien 
creridos de quantos los comunicaban. Tuviéron 

luego 
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uego muchos amigos, alfi Eftudianfes Efpanoies, 
de los muchos que en aquella Univerfidàd curfaban, 
como de los milmos de la ciudad, y de los exfi*tfnv 
geros. Moftrabanfe con todos, libérales, y corne-
riidos, y muy ajenos de la arrogancia, que dicen 
que fuelen tener los Efparïoles ; y como eran mo-
zos, y alegres, no fe defguftaban de tener noticia 
de lus hermofas de la ciudad: y aunque habia mu-
chas Senoras doncellas, y cafadas, con gran fama 
de fer honeftas, y hermofas, à todas fe aventâjaba 
la Senora Cornelia Bentivolli, de la antigua y ge-
nerofa famiîia de los Bentivollis, que un tiefnpd 
fueron Stnorés de Bolonia. Era Cornelia hermû-
iilfiinaen extremo, y eftaba debaxo de la guarda, 
lyamparo, de Lorenzo BenriVolli fu hermano; hon-
radillimo, y valiente Caballérb, huerphanos de pa­
dre , y madré : que aunque los dexaron^foloà, los 
dexaron ricos : y la riqueza es grande aTfvio de or-
phanidad. 

Er^>er ïecato* de Cornelia tanto, y Jn folicitud 
de fu hermano tanta en guardarla, que ni ella fe 
dexaba ver, ni fu hermano cenferitia, que la vief-
fen. Efta fama trahian defeôfbS à Don Juan ; y à 

de fus eftudios, y el entretehimiento de algunas 
honeftas mocedades paffaban una vida tan alegre 
como honrada. Pocas veces falian de noche, y fi 
falian, iban juntos, y bien armados. Sucediô pues, 
que habiendo de falir una noche, dixo D^n^Amonio 
à Don Juan, que èl fe queria qUedar à rezar cier-
tas devociones, que fe fUefle, que luego le fëgui-
ria. No hai para que, dixo Don Juan, que yo os 
aguardare, y fino falieremos efta noche, importa 

poco; 



i 7 4 Chreftomathie Efpagnole. 

poco. No flPpr vida vueftra rep!ic6 Don Antonio, 
falid £ogereI aire, que yo feré liiego con vos, 
il es que vais por donde"foîemos ir. Muced vueftro 

/^"*guïïo, dixo Don Juan, quedàos en buen Ora, y fi 
faiieredes, las mifmas eftaciones andaré efta noche, 
que las pafladas. Fuéfe Dou Juan, y quedofe Don 
Antonio. 

Era la noche entre efcura, y la hora las once: 
y habiendo andado dos, o très calles, y^vïendofe 
ib'o, y que no ténia con quien habîdr, de termina 
voîverfè à cafa, y poniendp^en efectd, al paftar 
por Una calie que teuia^lortaîes, fuftentados en 
marmoles, oyo, que de una puerta le ceceaban. La 
efcuridad de la ^^^j^lJ^Jl^ caufaban laspoiy^. 
tu'es, no le dexaban ^u^^eTceceo. Detuvofe un 
poco, eftuvo atento, y viô entreabrir iina puerta: 
llegôfeikelJi*. y oyô una voz baxa, que dixo : Sois 
por ventura Fabro ? Don Juan, por fi 6 por no, re-
fpondiô : li. /Pjtfri toraad, refpondierqn de dentro, 
y ponedlo encobro, y volved^U?e^fqffi>^Laiporta. 
Alargo la ftiaho Don Juan, y topo uifBantoTy que-
riendolo tomar, viô que eran menefter las dos ma-
nos, y v.iïl le huvo dèafircon entrambas: y apenas 
fe le dexàroh en ellas, quando le cerraron la puer­
ta. „5i,ûi|fe hailô eu la calle cargado, y fin faber de 
que. Peiro cali luego comenzô à llorar una criatura, 
al parecer recien nacida, A-OHTO Horo quedo Don 
Juan confufo, y fufpenfo, fin faber que hacerfe, ni 
que cor te dar en aquel cafo ; porque en volver à 
llamar à là puerta, le parecio, que podia correr al-
jgun peligro cuya era la criatura, y en dexarla alii, 
la criatura nJÏfmfl : pues el llevarla à fu cafa, no 
ténia en, afta quien la remedialTe, ni él conocia en 
toda la ciudad pcrfona adonde poder llevarla. Pero 
viendo que le habian dicho, que la pufiefie en co-
bro, y. que volvieffe luego, determino de traherla 



Chreftornathic Efpagnole. 1 7 5 

à fa cafa, y dexarla en poder de una-ama, que los 
fervia, y volver luego à ver, fi era menefter fu fa-
vor en alguna cofa, puefto que bien habia vifto, que 
Je habian tenido por otro, y que habia fido error 
darle à el la criatura. Finalmente fin hacer mas 
difcurfos fe vino à cafa con ella, è tiempo que ya 
Don Antonio 110 cftaba en ella. Entrôfe en un 
apofento, y hallô al ama, defc^umô la criatura, y 
viô que«.e*a la mas hermofa, que jamas huviefiè 
vifto. Los parïos en que venia envuelta moftraban 
fer de ricos padres nacida. Defenvrolviôla el ama, 
V hallaron que era varon. Menefter es dixo Don 
Juan, dar de mamar à efte nino, y ha de fer de 
efta macéra: que vos ama le habeis de quitar eftas 
ricas ma'ntîlïas, y ponerle otras ma9 humildes, y fin 
decir que y.o jej^é^rahido, la habeis de llevar en 
cafa de una parlera, que las taies fiempre fuelen dar 
"recado, y remedio à femejantes necelïïdades: 11e-
vareis dineros con que la dexeis fatisfecha, y da-
reisle los padres que quifieredes. para encubrir la 
verdad de haberle yo trahido. Refpondiô el ama, 
que aiïi lo haria, y Don Juan con la prielfa que pu-
do volvio à ver fi le ceceaban otra vez ; pero un 
poco antes que llegafle à la cafa adonde fe habian 
llamado, oyô gran ruido de efpadas; comO de mu-
cha eente que fe acuchiljaba. Eftuvo atento, y 
no fintio palabra alguna : la herrernpera a la lord:i, 
y à la luzde las contellas, que las piedrasheridasde 
las efpadas levantaban cafi pudo ver, que eran mu­
chos los que à uno folo acometian, confirmôfe eu 
efta verdad oyendo decir; Ah traidores, que fois 
muchos, y yo folo ; pero con todo eflo no os ha 
de valer vueftra fupercheria. 

Oyendo, y viendo lo quai Donluaft, llevado 
de fu valerofo corazon, en dosHkineos fe pufo al 
lado, y metiendo mano à la efpada, y à un hro-

quei 
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quel que ilevaba, dixo al que defendia en lengua 
Italiana, por no fer conocido por Efpaîïol. No te-
mais, que focorro os ha venido, que no os faltarà 
hafta perder la vida, menead los punos, que traido-
res pueden poco, aunque fean muchos. A eftas 
razones refpondiô uno de los contrarios; Mientes, 
crue aqui no hai ningun traidor, queel querer co-

^**tVt**"*brar la honra perdida à toda demafiada licencia. 
No le hablô mas palabras, porque 110 les daba lugar 
à ello la prieffa que fe daban à herirfe loS enemi-
gos, que alparecer de Don Juandévian de fer feis. 

/^^Xprëtaron tanto à fu companero, que de dos efto-
cadas, que le diéron à un tiempo en los pechos dié-
ron con èl en tierra; Don Juan creyô que le ha­
bian muerto, y con ligereza, y valor extrano fe 
pufo delante de todos, y los hizo arredrar à fuerza 
de una lluvia de cuchilladas. y cftocadas. Pero no 
fuera baftante fu diligencia para ofender, y defèn-
der, fino le ayudara la buena fuerte, con hacer que 
los vecinos de la calle facaffen lambres à las venta-
nas , y à grandes voCes llamaiî'en à la jufticia ; lo 
quai viûo por loS contrarios, dexaron la calie, y à 
efpaldas vueltas fe aufentâron. Ya en efto fe ha­
bia levantado el caido, porque las eftocadas halla-
ron un peto como de diamante en que toparon. 
Hahia fe le caido à Don Juan el fombrero en la re-

" ^ ^ I r l e g a , y bufcaf dole, hallô otro, que fe pufo à ca-
fo, fin mirar fi era el fuyo 6 no. El caido fe llego 
à él, y le dixo : Senor Caballero, quien quiera que 
feais, yo confiefïb, que os debo la vida que tengo, 
la quai con lo que valgo, y puedo gaftaré à vue-
ftro fervicio: hacedme merced de decirme quien 
fois, y vueP.ro nombre, para que yo fepa à quien 
tengo de moftrarme agradecido. A lo quai refpon­
diô Don Juan: Ko quiero fer defcortes, ya que 
foi delintereffadb. Por hacer, Seïïor, lo que me 
pedis, y por daros folameiue gnfto os digo, que 
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foi un Caballero Efpanol, y Eftudiante en efta ciu-
dad: fi el nombre os importàra^faberlo, os lo dixe­
ra ; mas por fi acafo os quifierédes fervir de mi'en 
otra cofa, fabed que me llamo Don Juan de Gam-
boa. Mucha merced me habeis hecho, refpondiô 
el caido, pero yo, Senor Don Juan de -Gambua, 
no quiero deciros quien foi ni mi nombre, porque 
hé de guftar muchô, de que lo fepais de otro, que 
de mi, y yo tendre cuidado de que os hagan fabi-
dor dello. Habiale preguntado priméro Don Juan, 
fi eftaba herido, porque le habia viflo dar dos gran­
des eftocadas : y habiale refpondido, que un famofo 
peto, que trahia puefto, defpues de Dios, le habia 
defendido.' p?ro que con todo efto fus enemigos 
le acabaran, fi el no fe hallâra à fu lado. En efto 
vieron venir hacia ellos un bulto de gente, y Don 
Juan dixo : fi eftos fon los enemigos que vuelven, 
apercebidos, Senor, y haced como quien fois. A 
lo que yo creo non fon enemigos, fino amigos los 
que aqui vienen, y alfi fue la verdad: porque los 
que llegaron, que fueron ocho hombre ,̂ rodearon 
el caido, y hablaron coh él pocas palabras, pero 
tan calladas y fecretas, que Don Juan no las pudo 
oir. Volvio luego el defendido à Don Juan, y di-
xole : A no haber venido efios amigos, en ninguna 
manéra, Sefior Don Juan, os dexara hafta ponerme 
en falvo : pero ahora os fuplico con torlo encareci-
miento, que os vais, y me dexeis que me importa. 
Hablando efto, fe tentô la cabeza, y viô que eftaba 
fin fombrero, y volviendofe à los que habian veni­
do, pidiô que le dieflen un fombréro, que fe le ha­
bia caido el fuyo. Apenas lo huvo dicho, quando 
Don Juan le pufo el que habia hallado en la calle. 
Tentôle el caido, y volviendefele à Don Juan dixo: 
efte fombrero no es mio, por vida del Senor Don 
Juan, que fe le lleve por tropheo de efta refriega : 
y guardele, que creo que es conocido. Dieronle 
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otro fombrero al defendido : y Don Juan por cum-
piir lo que le habia pedido, pafTando algunos, aun­
que brèves comendjmientos, ledexô, fin faber quien 
era, y fe vino à fu cafa, lin querer llegar à la puer­
ta donde le habiandado la criatura, por P^n^erle, 
que todo^j^%ar?ioellaba defpierto, y alo^rotado 
con la peridencia. Sucediô pues, que volviendofe 
à fu pofada, en,la mitad del caminô eucontrô cOn 
Don Antonio de Yfunza fu camarada, y cûnocien-
dofe, dixo Don Antonio : Vûlved conmigo Don 
Juan hafta aqui arriba, y en el camino os contaré 
un extraîîo cuento, que me ha fucedido, que no le 
habreis oido tal en toda vueftra vida. Como eifos 
cuentos os podré contar yo refpondiô Don Juan, 
nero vamos donde quereis, y contadme el vueftro. 

^ i u i ô Don Antonio, y dixo: babeis de faber, que 
poco mas de una hora defpues que faliftes de cafa, 
fali à bufcaros, y no treinta pafTos de aqui vi venir, 
cafi à encontr^rnie^un vulto negro de perfona, que 
venia mui aguijantfo : y Uëgandofe cerca, conocf 
fer muger eft^hauiîo largo, la quai con voz inter-
rumpida dê foODzos, y de fufpiros : me dixo : Por 
ventura, Seîïor, fois extrangéro, ô de la ciudad? 
Extrangero foi y Eipanol, refpondi yo : y ella : 
Gracias al Cielo, que no quiere que muera fin fa-
cramentos. Venis herida, Serîora, répliqué yo, o 
traheis aigun mal de muerte. 

Podria fer que el que traigo la fuefTe, fi prefto 
no fe me dâ remedio. Por la cortefia, que fiempre 
fuele reinar eu los de vueftra nacion, os fuplico 
Seîïor Efpaïiol que me faqueis de ejias calles, y me 
lleveis à vueftra pofada, con la mayor prieffa que 
pudieredes, que alla, fi guûaredes de ello, fabreis 
el mal que Uevo, y quien foi aunque fea à cofta de 
mi credito. Oyendo lo quai pareciendome, que 
«nia necetfïdad de lo que pedia, lin repli caria mas. 
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1a asi de la mano, y por calles defufadas, la Ilevé 
à la pofada. Abriôme Santiflevan el page, hicele 
que fe retiraffe y fin que el la viefTe,. la llevé à mi 
eftancia, y ella enfranuo fe arrojô encima de mi 
lecho defmayada; Ueguéme a ella, y defeubri!? el 
roftro, que con el manto trahia cubierto, y defeu-
bri en éî la mayor belleza, que humanos t>jos han 
viflo: fera à mi parecer do edad de diez y ocho 
aîïos, antes menos, que mas. Quedé fufpenfo de 
ver tal extremo de bel!er.;r?^Acuci a ecbarle un 
poco de agua en el roftro, con que volviô en fi, 
îufpirando tjernamente. Y lo priméro que me di­
xo, fue: Conoceisme Senor? No, refpondî yo, ni 
es bien, que yo haya tenido ventura de haber co-
nocido tan ta hermofura. Defdxhada de aquella, 
refpondiô ella, à quien fe la da el Ciélo, para ma­
yor dcfgracia fuya : pero, Seîïor, no es tiempo efle 
de alabar hermofuras, fino de remedisr defdiahas. 
Por quien fois que me dexeis aqui encerrada, y no 
permitais que ninguno me vea, y volved lupgo al 
mifmo lugar que me topaftes, y mirad, fi rine al­
guna genre, y no favofez-cais à ninguno de ios que 
rineren, iino poned paz, que qualquier daïïo de las 
partes ha de refultar ei, acrecenrar el m i o . Dexola 
encerrada, y veugo à poncr en paz efla pendencia. 
Téaeis nias que decir Don Antonio ? pre^untô Don, 
Juan. Pues no os parece. que he dichb harto, re­
fpondio Don Antonio, pues he dieno, que tengo 
debaxo de llave, en mi apofento Ja mayor belleza, 
que humanos ojos han vjflo. El cafo es extraîïo 
fin duda, dixo Don Juan: pero oïd el m i o , y iuego 
le contô todo lo que le habia fucedido, y como la 
criatura que le havian dado eflava en cafa en poder 
de fu ama, y la orden que le habia dexado de mu* 
darle las ricas mantillas en pobres, y d e iîevarle 
adonde le criaffen, 6 à lo menos focorrieiTen la 
prefente neceflidad. Y dixo mas, que la pendencia 
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que el venia à bufcar, ya era acabada, y puefta en 
paz, que el fe habia hallado en ella: y que a lo que 
el imaginaba^todos los de la riîïa, debian de fer 
gentes de'prendâs, y de gran valor. Quedaron en» 
trambos admirados del fucefi'o de cada uno, y con 
prielTa fe volvieron à la pofad», por ver lo que ha­
bia menefter la encerrada. En el camino dixo Don 
Antonio à Don Juan, que el habia premetido à 
aquella Senora, que no la dexaria ver de nadie, ni 
entraria en aqueî-apofenro, fino el folo, en tanto 
que ella no guftalTe de otra cofa.' No importa nada, 
refpondiô Don Juan, que no faltarà orden para ver-
la, que ya lo defeo en extremo, fegun me la habeis 
alabado de hermofa. Llegaron à efto, y a la luz 
que facô uno de très pages que tenian, alzô los 
ojos Don Antonio al fombrero que Don Juan tra-
hia, y viole refplandeciente de diamantes: quitô-
fele^jcKû^. que los luces falian de muchos, que en 
nn^intillo riquiflîmo trahia. Miraronle entrara-
bos, y concluyeron, que fi todos eran finos, como 
parecian, valia mas de doce mil ducados. Aqui 
acabaron de conocer fer genre principal la delà pen-
dencia, efpecialmente el focorrido de Don Juan, 
de quien fe acordô haberje dicho, que truxefle el 
fombrero, y le guardaffe, porque era conocido. 
Mandaron retirar los pages, y Don Antonio abriô 
fu apofento, y hallô à juO&ehora fentada en la cama, 
con la mano en la^T^xitla^ derramando tiernas la-
grymas.^ DpnJfuan, con el defeo que ténia de 
verla,*fe afiorno à la puerta tanto, quanto pudo en-
trar la cabeza, y al punto la lumbre de los diaman­
tes diô en los ojos de la que lloraba. y alzandolos, 
dixo ; Enrrad SenpirDuaue^ entrad, para, que que-
reis dar con tanta^elcaTrea el bien de vueftra vilia. 
A efto dixo Don Antonio: Aqui Senora no hai 
ningun Duque que fe excufe de veros. Como no ? 
replico elia,el que allifeaflomoahora es el Duque de 

Ferra-
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Ferrara. que mal le puede eucubrir la riqueza de 
fu fombrero. En verdad Senora, que el fombrero 
que vifteis no le trahe ningun Duque; y fi quereis 
detVngaiïaros con ver quien le trahe, dadle licen­
cia que entre. Entre nora buena, dixo ella, aun­
que fi no fueffe e! Duque, mis defdichas ferian naa-
yores. Todas eftas razones habia oido Don Juan 
y viendo que ténia licencia paraentrar, con el fom­
brero en la mano entro en el apofento, y aflî como 
fe le pufo delante, y ella conocio no fer quien de-
cia el del rico fombrero, con voz turbada, y len-
gua preflurofa, dixo : Ay defdichada de mi, Seîïor 
mio: decidme luego, fin tenerme mas fufpenfa: 
conoceia el dueho de effe fombrero? donde le 
dexaftes, 6 eomo vino à vueûro poder? es vivo 
por ventura, 6 fon ellas las nuevas que me en» 
via de fu muerte ? Ay bien mio, que fuceffos fon 
eflos ? Aqui veo tus prendas.' aqui me veo fin ti 
encerrada, y en poder (que à no faber que ea de 
gentiles hombres efpaholes) et temor de 1&$*£JgLs 
honeflidad, me huviera quitado la vida. Son^aos 
Senora, dixo Don Juan, que ni el dueno de efte 
fombrero es muerto, ni citais en parte donde fe 00 
de[hacer agravio alguno, fino ferviros con quan-
to las fuerzas nueftra» alcanzaren , hafla poner 
las vidas por defenderos, y ampararos : que no es 
bien que os falga vana la fé que teneis de la bon* 
dad de los Efpanoles : y pues nos otros lo fomos, 
y principales (que aqui viene bien aquella que pa-
rece arrogancia) eftad fegura que fe os guardara 
el decoro, que vueftra prefencia rnerece. Aifi lo 
creo yo, refpondio ella: pero con todo eflo decid­
me Seîïor, como vino à vueûro poder efle rico 
fombrero, b adonde efla fu dueno, que por lo me­
nos es Alphonfo de Elle, Duque de Ferrara? En-
tonces Don Juan, por no tenerla mas fufpenfa, le 
conto como le habia hallado en una pendeacia, y 
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en ella habîa favorecido y agudado à un Caballero, 
que por lo que ella decia, fin duda debia de fer el 
Duque de Ferrara. y que en la pendencia habia 
perdido el fombrero, y halhido aquel : y que aquel 
Cabillero le habia dicho, que le guardafle, que era 
conocido, y que la refriega fe habia concluido fin 
quedar herido el Caballero, ni eltampoco: y que 
defpues de acabada habia llegado gente, que al pa-
recer debian de fer criados, 6 amigos del que el 
penfaba fer el Duque el quai le habia pedido, le 
dexafTe, y fe vinielTe, mofrrandofe mui agradeci-
do^al favor que yo le habia dado. De manera 
Senora mia, que elle rico fombrero vino à mi po­
der por la manera que os he dicho : y fu dueno, 
fi es Duque como vos decis, no ha una hora que 
le dexé bueno, fano y falvo : fea efta verdad, par­
te para vueftro confuelo, fi es que le tendreis con 
faber del buen eftado del Duque. Para que fepais, 
Seh'ores, fi tengo razon y caufa para preguntar por 
el, eftadme atentos, y efcuchad la, no fé li diga 
lui dëfdichada hiftoria. Todo elj^empo en que 
efto pafîô, le entretuvo el ama en palaâear al nino 
con miel, yen mudarle las mantillas de ricas en 
pobres : y ya que lo tuvo todo aderezado, quifo 
Uevarlo en cafa de una partera, como Don Juan fe 
lo dexo ordenado : y al pafîar con el por junto à la 
eftancia donde eftaba la que queria comenzar fu 
hiftoria, lloro la criatura de modo, que lo fintio la 
Senora, y levantandofe en pié, pufofe atentamente 
à efcuchar, y oyô mas diftintamente el llanto de 
la criatura, y dixo : Seîïores mios, que criatura es 
aquella; que parece recien nacida? Don Juan re-
fpondiô : Es un nino que efta noche nos han echa-
do à la puerta de cafa, y va el ama à bufcar, quien 
le dé de mamar. Traiganme le aqui por aroor de 
Dios, dixo la Senora, que yo haré efta caridad 
à los hijos ajenos, pues no quiere el Cielo que la 
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haga .©on los! proprios. Llamô Don Juan al ama, 
y tomôle el nino, y entrofele à la que le pedia, y 
pufofele en los brazos, dicienc'o: Veis aqui, Seno-
ra, el prefente que nos han hecho efta noche, y 
no ha fido efte priméro, cnjenocos mêles fè pafï'an, 
que no haUemc^à los ^unCTos^? nueftras puertas 
femejantes nallazg^s. *Tomôle ella en los brazos, 
y mirôle atentamente, affi el roftro, como los po-
bres, aunque limpios panos en que venia envuelto, y 
y hiego fin pode&tener las lagrymas fe ecbô la to-
ca de la cabeza^nTima^de los pechos, para poder 
dar con honeftidad de mamar à la criatura, y apli-
candofela à ellos . J ^ w f u roftro con el fuyo, y 
con la lèche le fuTwQtaua? y con las lagrymas lef 
banaba el roftro: y de efta manera eftuvo, fin l e -
vantar el fu\ o, tanto efpacio, quanto el nino D Q ) 

quifo dexar el pecho. En efte efpacio guardabart 
todos quatro el filencio: el nino mamaba, pero no 
era alîï, porque las recien paridas no pueden dar 
el pecho, y aifi cayendo en la cuenta la que fe lo 
daba, fe le volviô à Don Juan, diciendo : en balde 
me hé moftrado caritaçiya, bien parezco nueva en 
eftos cafos : haced Senor, que à efte nino le pala-
deen con un poco de miel, y no confintais, que à 
eftas horas le lleven por las calles : dexad llegar el 
dia, y antes que le lleven vuelvan me le à traher, 
que me confuelo en .verle. Volviô el nino Don 
Juan à la ama, y ordenôle le entretuviefle hafta 
el dia, y que le pufiefTe las ricas mantillas con que 
le habia trahido, y que no le llevaffe, fin priméro 
decirfelo ; y volviendo à entrar, y eftando los très 
folos, la hermofa dixo : Si quereis xme hable, dad- ^ * 
me pnmero algo que coma, que me^EQnayo, y 
fengo baftante ocafien para ello. /îcùdioprefta-
mente Don Antonio à un efcritorio, y facô de cl 
muchas confervas, y de algunas comiô la defmaya-
da, y bebiô un vidrio de agua fria, con que volviô 

M 4 en 

% 



184 Chreftomathie Efpagnole. 

en fi, y algo foffegada dixo. Sentaos Seïïorej^v. 
efcuchadme. HicieronlaaJj^, y ella'recof^aofe 
encima del lecho, y ^ p ^ ^ ^ o f e bien.con las fal-
oas del veftido, dexô cfeTcolgarpor las efpaldas un 
vélo, que en la cabeza trabia, dexando el roftro 
exento, y defcubierto *noftrando en el el mifrno de 
la luna. 6 por mejor decir, del mifmo fol, quando 
mas hermofo, y n i a s claro fe mueftra : lloviante li­
quidas perlas de los ojos, y limpiabafelas con un 

•siienzo blanqu'lîirno, y con unas manos taies, que 
entre ellas, y el lienr.o, fuera "Sfê buen juicio el 
que fupiera dilereneiar la blancura. Finalmente 
defpues de haber dado muchos fufpiros, y defpues 
de haber procurado fofffcgapf̂ àrgttn tanto el pecho, 
con voz algo doliente, y turbada dixo: Yo Sefio-
res foi aquella, que muchas veces habreis lin duda 
alguna oido nombrar por ahi, porque la fama de 
mi belleza, tal quai ella es, pocas lenguas hai, que 
no la publiquen. Soi en efeto Cornelia Bentivolli, 
hermana de Lorenzo Bentivolli, que con deciros 
efto, quiïà habrè dicbo dos verdades: la una de 
mi nobleza, la otra de mi hermofura. De pequena 
edad quedé huerphàna de padre y madré, en po­
der de mi hermano, el quai defde niîïa pufo en mi 
guarda el recato mifmo, puefto que mas confiaba 
de mi honrada condicion, que de la folicitud que 
ponia en guardarme. FiUaimente entre paredes, y 
foledades, acompafiada, no mas que de mis criadas, 
fui creciendo, y juntamente conmigo crecia la fama, 
de mi gentileza, (acacia en publico de los criados, 
y de aquellos, que en fet reto me trataban : y de 
un retrato, que mi hermano mandô hacer à un fa-
mofo pivtoiy para que, como el decia, no quedaffe 
fin mi el mundo, ya que el cielo à mejor vidame 
llevaffe : pero todo efto fuera poca parte para^preï^ ^ 
furar mi perdicion, fi no fucediéra venir el Duque 
de Ferrara à fer padrino de unas bodas de una 

prima 



Chreflomathîe Efpagnole. i 8 5 

prima mia, donde me llevo mi hermano con fana 
intencion, y por honra de mi parienta: alii mir^»^, 

• y fui vifta: alii fegun creô, rendi corazohes ."avav 
fallé voluntades, alii fenri, que daban guûo las 
alabanzas, aunque fueffen dadas por lifonjeras len-
guas : alii finalmente vi al Duque, y el me viô à 
mi,vde cuya vifta ha refultado verme ahora como 
me veo. No os quiero decir Seîïores (porque fe­
ria procéder en inîiniro ) los termines, las tracas, 
y los modos por donde el Duque, y yo venimos 
a confeguir al cabo de dos anos los defeos que en 
aquellas bodas naciéron: porque ni guardas, ni 
recatos, ni honrofas amoneftacioj^gs. ou a huma-
na diligencia fue baftante, para em5rDar*el juntar-
nos, que enfin huvo de fer debaxo de la palabra, 
que el me diô de fer n^efnofo, porque fin ella fue­
ra impoffible rendir la relcade la valérofa, y bon-
rada prefuncion mia» Mil veces le dixe, que publi-
camente me pidieffe à mi hermano, pues no era 
polîîble que me negaffe, y que no habia que dar di­
sculpas al vulgo de la culpa, que le pondrian de la 
defigualdad de nueftro cafamiento, pues no defmen-
tiaen nada la nobleza del linage Bentivolli à la fuya 
Eftenfe. A efto me refpondicycon excufas, que yo 
las tuve por baftantes, y neceffarias, y^Ojn^aB*^ 1 1 1 1 0 

rendida, crei como eoamorada, y emreguane de 
toda mi voluntad, à la fuya, por interceifion de 
una criada mia, mas blanda à las dadivas, y "pro­
menas del Duque, que lo que debia à la contianza 
que de fu fîdelidad mi hermano hacia. 

En refolucion al cabo de pocos dias me fenti 
prenada, yantes que rais yeftidos manifeftaffen mis 
libertades (por no darîès otro nombre) me fingi 
enferma, y melancholica. y hice con mi hermano 
me truxefte en cafa de aquella mi prima, de quien 
habia fido padrino el Duque. Alh le hice faber el 

M j termina 
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termino en que eftaba, y el peligro que me amena-
zaba, y la^rmca^eguridad que ténia de mi vida, 

* ^ ^ ^ B f i L î j I £ S ^ ^ ^ ^ ^ s de < l u e m i hermano fofpechaba 
ce^nidérénvoltura. Quedô de acuerdo entre los 
dos , que en entrando en el mes mayor fe lo avi-
falïe, que el vendria por mi con otros amj^og, fu-
yoà y me Uëvaria à Ferrara, donde en laTazôn que 
efperaba, fe eafaiia pubiicamente conmigo, efta 
noche en que eftamos fue la del concierto de fu 
venida, y efta mifma noche, eftandole efperando, 
fenti paffar à mi hermano con otros muchos bom-

y v ^ t ^ k r e s , al parecerarmados fegun les cruxian las ar­
mas, de cuyo-^ioo^îalfo de improvifo me fobre-
vino el pa'rtô, y en un inftante pari un hermofo 
nino. Aquel'a criada mia, fabidora, y medianera 
de mis hechos que eftava ya prevenida, para el 
cafo, envolviô la criatura en otros panos, que no 
los que tiene la que à vuM*a puerta echaron; y 
faliendo à la puerta de la calle la diô (à lo que ella 
dixo; à un criado del Duque. Y o defde alii à un 
poco, acomodandome el mejor que pude (fegun la 
prefente neceifîdad) fali de la cafa creyendo, que 
eftaba en ia calle el Duque, y no lo debiera hacer 
hafta que el liegara-àb nuerta : mas el miedo que 
me aabia puefto la quad*fiïïa armada de mi herma­
no, creyVndd, que ya efgrimia fu efpada fobre mi 
cuello^na rae oVxô hacer otro mejor difcurfo, y 
affi^^TatentaSa, y loca fuli donde me fucediô lo 
que habeis vifto. Y aunque me veo fin hijo, y fin 
efpofo, y con temor de peores fucefTos, doi gra­
cias al Ciélo, que me ha trahido à vueftro poder, 
de quien me prometo todo aquello, que de la cor-
tefia Efpaîïola puedo^rometerme, y mas de la vue­
ftra; que la fabreis*rea1zar, por fer tan nobles co­
mo pareceis. Diciendo efto, fe dexô caer del todo 
encima del lecho, y acudiendo los dos à ver fi le 
defmayaba, viéron que ne, iino que amargamente 

lloraba, 
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lloraba, y dixole Don Juan : fi hafta aqui hermofa 
Senora, yo, y Don Antonio mi camarada os tenia-
mos compailîon, y laftima, por fer muger, ahora 
que fabemos vueiira calidad, la laftima, y com­
pailîon paflar à fer obligacion precifa de ferviros : 
cobrad animo, y no defmayeis, y aunque vo aco-

'ftumbrada a femejantes cafos, tanto mas moftrareis-
quien fois, quanto mas con paciencia fupieredes 
llevarlos : creed Senora que imagino, que eftos tan 
extraîios fuceffos han de tener un felice lin, que 
no han de permitir los ciélos, que tauta belleza fe_ 
goce mal, y tan honeftos pcnfamientos fe'malogreh." 
Acoftaos, Senora, y ctK-ad. de vueftra rterfona, que 
lo habeis menefter, que aqui entrara una criada 
nueftra que os firva, de quien podeis hacer la mif-
ma ' conlianza que de nueftras perfonas: tambien 
fabra tener en lilencio vueftras defgracias, como 
acudir à vueftras neceflidades. Tal es la que ten­
go, que à cofas mas dificultofas me obliga, refpon-
<îiô ella, entre Senor, quien vos quifieredes, que 
encarainada por vueftra parte, no puedo dexar de 
tenerla mui buena en la que menefter huviére : pero 
con todo effo os fuptico, que no me vea mas que 
•vueftra criada. Alfi fera, refpondiô Don Antonio, 
•y dexandoia fo!a, fe falieron : y Don Juan dixo al 
ama, que entrafTe dentro y llevafle la criatura, con 
los ricos panos, fi fe los habia pueûos : el ama dixo 
que fi, y que ya eftaba de la mifma manera que el 
la habia trahido. Entrô el ama adverrida de lo 
que habia de refponder, à lo que âceréa cle aquella 
criatura la Senora que ballaria alii dentro, le pre-
guntaffe. En viendola Cornelia, le dixo : Vengais 
en buena hora amiga mia, dadme effa criatura, y 
llegadme aqui efta vela. Hizola alîî el ama. y to-
mando el innojCprneha^en fusbrazos feturbô toda, 
y le mirô ahincadamente, y dixo al ama. Decidme 
Senora, efte niîio, y el que me traxifteis, o me 

truxeron 
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truxeron poco ha, es todo uno ? fi Senora refpon-
diô el ama : Pues como trahe tan trocadas las man­
tillas? replicô Cornelia: en verdad amiga, que me 
parece, 6 que eftas fon otras mantillas, 6 que efta 
no es la mi:ma criatura. Todo podria fer, refpon-
diô el ama. Pecadora de mi, dixo Cornelia, como 
todo podria fer ? Como es efto ama mia, que el co­
razon me revienta en el pecho, hafta faber efte true-
co ; decidmelo amiga, por todo aquello que bien 
quereis, digo, que me digais de donde habeis ha­
bido eftaŝ tan ricas mantillas, porque os hago faber 
que fon mias, fi la vifta no me miente, o la me-
moria no fe^acuerda. Con eftas mifmas, 6 otras 
femejantes entregué yo à mi doncella la prenda 
querida de mi aima: quien fe las quitô, ay defdi-
chada, v quien las rruxo aqui? ay fin ventura. Don 
Juan, y Don Antonio que. todas eftas quejas efcu-
chaban, no quifiéron que mas adelante paffaffe en 
ellas, ni permitiéron que el engaïïo de las trocadas 
mantillas la tuviefTe mas en pena, y aiîi entraron, 
y Don Juan le dixo: Effas mantilias, y elfe n ni o 
fon cofa vueftra, Senora Cornelia, y luego le con-
tô punto por punto, como él habia fido la perfona 
à quien fu doncella habia dai'o el nino, y de como 
le habia trahido à cala con el orden que habia da-
do al ama del trueco de las mantillas, y la ocafion 
porque lo habia hecho : aunque defpues que le 
contô fu parto, fiempre tuvo por cierto, que aquel 
era lu hijoj^ciuefi no fe lo babia dicho, habia 
fido, porque tras el fobresalto del eftar en duda de 
conocerle, fobrevinieffe la alegria du haberle cono-
cido. Alii fuéron infinitas las lagrymas de alegria 
de Cornelia, infiuiros los befos que diô à fu hijo, 
infinitas las gracias que rindio à fus favorecedores, 
llamandolos Angeles humanos de fu guarda, y 
otros titulos que de fu agradecimiento daban noto-
ria mueftra. Dexaroa la con el ama, encomendan-

dole 
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dole mirafle por ella, y la firvieffe, quanto fuere 
poifible, advertiendola en el termino en que eftaba, 
para que acudiefte à fu remedio, pues ella por fer 
muger fabia mas de aquel menefter, que no ellos, 
Con efto fe fueron à repofar lo que falraba de la 
noche, con intention de no entrar en el apofento 
de Cornelia, fino fuefla, 6 que ella los Uamaffe, 6 
la necelfîdad precifa. Vino.el dia, y el ama truxo 
à quien fecretamente, y a efcuras dieffe de mamar 
al niiïo, y ellos pregunraron por Cornelia, dixo el 
ama, que repofaba un poco. Fueronfe à las efcue-
las, y paflaron por la calle de la pendencia, y por 
la cafa de donde habia falido Corjt^e^a^nor ver fi 
ya era pubhca fu falta, 6 fi hacian coTrftîosde ella: 
pero en ningun modo fintieron, ni oyeron cofa, ni 
de la riîïa, ni de la aufencia de Cornelia. Con efto 
oidas fus lecciones fe volvieron à fu pofada. Lla-
môlos Cornelia con el ama, à quien refpondiêron, 
que tenian determinado de no poner los piés en fu 
apofento, para que con mas decoro fe guardafle el 
que à fu honeftidad fe debia": pero ella replico con 
lagrymas, y con ruegos, que entraffen à verla, 
que aquel era el decoro mas conveniente, fino para 
fu remedio, à lo menos para fu confuelo. Hicie-
ronlo affi, y ella los recibiô con roftro alegre, y 
con mucha cortefia: pidiôles le hicieflen merced 
de falir por la ciudad, y ver fi oian algunas nue vas 
de fu atrevimiento : refpondieronle que ya eftaba 
hecha aquella diligencia con toda curiofidad, pero 
que no fe decia nada. En efto llegô un page de 
très que tenian, à la puerta del apofento, y defde 
fuera dixo : à la puerta eftd un Caballero con dos 
criados, que dice fe llama Lorenzo Benttvollo y 
bufca à mi Senor Don Juan de Gamboa. A efte re-
cado cerro Cornelia ambos puuos, y fe los pufo en 
la boca, y por entre ellos falio la voz baxa, y te-
merofa, y dixo : Mi hermano, Seiïores, mi hermano 

es 
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es efle fin duda debe haber fabido que eftoi aqui, 
y viene à quitarme la vida : focorro, Seîïores, y 
amparo. Soffegaos, Senora, le dixo Don Antonio, 
que en parte eftais, y en poder de quien no os dé-
xarâ hacer el menor agravio del mundo. Acudid 
vos,"Seîïor Don Juan, y mirad lo que quiere efle 
Caballero, y y o me quedaré aqui à defender li me­
nefter fuere à Cornelia. Don Juan fin mudar fem-
1>lante, baxô abaxo, y luego Don Antonio hizo tra-
her dos piftoletes armados, y mandô à los pages, 
que tomalTen fus efpadas, y eftuviellen apercebidos. 

El,ama viendo aquellas prevenciones, temblaba: 
•Cornelia temerofa de algun mal fuce'flb tremia: fo-
los Don Antonio y Don Juan eftaban en fi, y mui 
bien pueftos en lo que habian de hacer. En la 
puerta de la calle haliô Don Juan é Don Lorenzo, 
el quai en viendo à Bon Juan, le dixo: Suplico a 
V. S. (que efta es la manera de ïtalia)me hagamer-
ced de venirfe conmigo à aquella iglefia, que efta 
alii frontera, que tengo un negocio que comunicar 
con V. S. en que me va la vida y la honra. De 
muy buena gana, refpondiô Don Juan, vamos. 
Senor, donde quifieredes. Dicho efto, mano à 
mano le fueron à la Iglefia, fenrandofe en un eicanô, 
y en parte donde no pudieffen for oidos. Lorenzo 
h3bîô priméro, y dixo: Yo Seîïor Efpaîïol foi Lo­
renzo Bentivolli, fino de los mas ricos de los mas 
principales de efta ciudad, fer efta verdad tan no-
toria, i'ervira de difculpa de alabarme yo propio. 
Quede huerphano algunos ÎÏÎÏOS ha, y quedé en 
mi poder una mi hermana, tan hermofa, que à no 
tocarme tanto, quiza os la alabâra de manéra, que 
me fakaran encarecimientos, por no poder corre-
fponder del todo ninguno à fu belleza. Ser yo 
honrado, y ella muchacha, y hermofa, me hacian 
andar folicito en guardarla ; pero todas mis preven­

ciones, 
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ckmes, y diligencias las hadefraudado la voluntad 
^Vrofîîcla de mi h«rmana Cornelia, que efte es fu 

nombre. Finalmente por acortar, y no canfaros, 
efte que pudiera fer cuento largo digo, que el Du­
que de Ferrara Alphonfo de^^fte. con ojos de lyn-
ce venciô à los de Argos, de^rrmo^y triumhô de 
mi induftria, venciendo à mi hermana, y a noche 
me la llevô, y face de cafa de una parienta nueftra, 
y aun dicen, que recien parida. A noche lo fupe, 
y à noche le fali à bufcar, y creo, que le halle; 
y acuchillé : pero fue focorrido de algun Angel,^ 
quL* no conlïntiô que con fu fangr« facafie la man-
cha de mi agravïo : hame dicho mi parienta, que 
es la que todo efto me ha dicho, que el Duque en« 
gaîia à mi hermana, debaxo de palabra de recibirlo 
por muger: efto yo no lo crei, por fer defignal el 
matrimonio en quanto à los bienes de fortuna, que 
en los de la naturaleza, el mundo fabe la calidad 
de los Be^tiy^djiç, de Bolonia. L o que creo es, 
que el fe atuvo a Jo que fe atienen los poderofos, 
o^uê quieren atropellar una doncella temerofa, y 

^recâtada, poniendole à la vifta el dulce nombre de 
efpofo, haciendole créer que por ciertos refpotos 
no fe defpofaba luego : mentiras aparentes de ver-
dades, pero falfas, y mal intencionadas. Pero fea 
lo que fuere, yo me veo fin hermana, y fin honra, 
puefto que todo efto hafta ahora, por mi parte lo 
tengo puefto debaxo de la llave del filencio, e yo 
no he querido contar à nadie efte agravïo, hafta 
ver fi le puedo remediar, y fatisfacer en alguna 
manera, que las infamias es mejor que fe prefu-
man, y folpechen, que no que fe fepan de cierco, 
y diftiutamente, que entre el fi, y el no de la du» 
da, cada uno p'uede inclinarfe àja^a^te^que mas 
quifiére, y cada una tendra fus vaiedores. Final­
mente yo tengo determinado de ir à Ferrara, y pe-
dir al mifmo Duque la fjatisfaccion de mi «fenfa, y. 



fi la negare, defafiarle fobre el cafo: y efto, no ha 
de fer con efquadrones de gente, pues no los pue-
do ni formar, ni fuftentar, fino de perfona à per-
fona para lo quai queria el ayuda de la vueftra, y 
que me acompanafledes en efte camino, confiado 
en que lo hareis por fer Efpanol, y Caballero como 
ya eitoi informado. Y por no dar cuenta à nin-
gun parlante, ni amigo mio, de quien no efpero, 
fino confejos, y diffuafiones, y de vos puedo efpe-
rar los que fean buenos, y honrofos, aunque rom-
pan por qualquier peligro. Vos, Seîïor, me ha­
beis de hacer merced de venir conmigo, qui Ue-
vando un Efpanol à mi lado, y tal como vos me 
pareceis, haré cuenta que llevo en mi guarda les 
exercitos de Xerxes. Mucho os pido, pero à mas 
obliga la deuda de refponder à lo que la fama de 

dixo à efta lazon Don Juan (que hafta alii, fin in-
terrumpirie palabra, le habia eftado efcuchando) no 
mas, que defde aqui me conftituyo por vueftro de-
fenfor, y confejéro, y tomo à mi cargo la fatisfac-
cion]6 venganza de vueftro agravio: y efto no fo­
lo por fer Efpanol, fino por fer Caballero, y ferlo 
vos tan principal como habeis dicho, y como yo 
fé, y como todo el mundo fabe, Mirad quando 
quereis que fea nueftra partida, y feria mejor que 
fuefïe luego, porque el hierro fe ha de labrar mien­
tras eftuviére encendido, y el ardor de la colera 
acrecienta el animo, y la injuria reciente defjpjer̂ a 
la venganza. Levantofe Lorenzo y abrazô apreta" 
damente à Don Juan, y dixo: A tan generofo pe­
cho como el vueftro, Seîïor Don Juan, no es me­
nefter moverle, con ponerle otro interes delante, 
que el de la honra, que ha de ganar en efte hecho, 
la quai defde aqui os la doi, fi falimos felizmente 
de efte cafo, y por aîïàdidura os ofrezco quanto 
tengo, puedo y valgo, La ida quiero que fea 

No mas, Seîïor Lorenzo, 

mauana, 
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maîïana, porque oy pueda prévenir lo neceffario 
para ella. Bien me parece, dixo Don Juan, y dad-
me licencia Senor Lorenzo, que yo pueda dar cuen-
ta de efte hecho à un Caballero camarada mio, de 
cuyo valor, y filencio os podeis prometer harto 
mas que del mio. Pues vos, Senor Don Juan, fe­
gun detis habeis tomadô mi honra à vueftro cargo, 
difponed de ella como quifieredes, y decîd de ella 
lo que quifieredes, y à quien quifieredes, quanto 
mas, que camarada vueftro, quien puede fer, que 
mui bueno no fea. Con efto fe abrazaron, y defpi-
diéron, quedando que otro dia por la maîïana le 
enviaria, à llamar, para que fuera^deJa.^ cuidad fe 
pufieflen à caballo, y figuielfen chsfrazâcfos fu Jor­
nada. Volviô Don Juan, y diô cuenta à Don An­
tonio y à Cornelia de lo que con Lorenzo fyabijjr. 
paffado, y el concierto que quedaba hecho. Va\ame^cr 

Dios, dixo Cornelia : grande es Seîïor vueftra cor-
tefia, y grande vueftra confianza: como, y tan pre-
fto os habeis arrojado à emprender una hazaîïa Uena 
de inconvenientes ? y que fabeis vos Seîïor, fi os 
lleva mi hermano à Ferrara, ô à otra parte? Pero 
donde quiera que os llevàre bien podeis hacer cu­
enta que van con vos la fidelidad mifma.^unque 
yo como defdichada, en los atomos del fol tro'piezo^ 
de qualquier fombra temo, y no quereis que rema 
fi efta puefta en la refpueûa del Duque, mi vida, 
ô mi muerte : y que fé yo, fi refpondera tan aten-
tamente, que la colera de mi hermano fe contenga 
en los limites de fu difcrecion : y quando falga, 
pareceos que tiene flaco enemigo ? y no os parece, ^ 
que los dias que tardareis, he de quedar colgada^ / t C 

temerofa, y fufpenfa efperando las dulces, ô amar-
gas nuevas del fucelTo? Quiero yo tan poco al Du­
que, ô à mi hermano, que de qualquiéra de los dos 
no tema las desgracias, y las fienta en el aima. 
Mucho difcurris, y mucho temeis, Senora Cornelia, 

N dixo 
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dixo Don Juan, pero dad lugar entre tantos mie* 
dos à la efperanza, y fiad en Dios, en mi indu-
ftria, y buen defeo, que habeis de vér, con toda 
felicidad, cumplido el vueftro : la ida de Ferrara no 
fe excufa, ni el dexar de ayudar yo à vueftro her­
mano tampoco. Hafta ahora no fabemos la inten­
tion del Duque, ni tampoco fi él fabe vueftra falta, 
y todo efto le ha de faber, de fu boca, y nadie fe 
lo podrd preguntar como yo. Y entended, Senora 
Cornelia, que la falud, y contento de vueftro her* 
mano, y el del Duque llevo pueftos en las niïias 
de mis ojos: yo miraré por ellos como por ellas. 
Si affi os da' el Cielo, Senor Don Juan, refpondiô 
Cornelia, poder para remediar, como gracia para 
confolar en medio de eftos mis trabajos, me cueuto 
por bien afortunada, ya querria veros ir, y voiver, 
por mas que el temor me aflïja en vueftra aufencia, 
6 la efperanza me fofpenda. Don Antonio aprobô 
la détermination de Don Juan y le alabô la buena 
correfpondencia, que en él habia hallado la con-
lianza de Lorenzo Bentivolli. Dixole mas, que ei 
queria ir à acompariarlos, por lo que podia fuce-
der. Elfo no , dixo Don Juan, alii porque no fera 
bien, que la Senora Cornelia quede fola, como por­
que no pienfe el Senor Lorenzo, que me quiero 
valer de esfuerzos ajenos. El mio es el vueftro 
mifmo replicô Don Antonio, y alii aunque fea de-
fconocido, y defde lejos os^tem^gMde feguir, que 
la Senora Cornelia fé que guitaraA<de ello, y no 
queda tan fola. que le faire, quien la firva, la guar-
de, y acompane. A lo quai Cornelia dixo. Gran 
Confuelo fera para mi, Senores: fi fé que vais jun-
tos. 6 à lo menos de mouo. que os favorezcais el 
uno à otro, fi el cafo lo pidiere : y pues ai que vais 
à mi fe me femeja fer de peligro, hacedme merced, 
o Senores, de ilevar eftas reiiquias con vofotros, y 
diciendo efto, facô del feno una cruz de diatnantes 

de 
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de ineftimahle valor, y un Agnus de o r o , tan rico 
como la Cruz. 

Miraron los dos las riras joyas, y apreciaronlas 
aun masi que Mo* 'que habian apreciado el cintillo, 
pero volvieronfelas, no queriendo tomarlas en 
ninguna manera, dicicndo, que ellos llevarian re-
liquias coniigo, fino tan bien adornadas, à lo menos 
en fu calidad tan'ftuenas, Pelôle à Cornelia el no 
acceptarlas, pero a fin huvo de eftar à lo que ellos 
queriaa. El aman ténia gran cuidado de regalar à 
Cornelia, y fabiendo la partida de fus ames, de que 
le dieron cuenta, pero no à lo que iban, ni adonde 
iban, fe encargô de mirar por la Senora ( cuyo 
nombre aun uo labiaj de manera, que fus mercedes 
no hicieiTen falta. Otro dia bien de maîïana ya 
éftàva Lorënzo'a la puerta, y Don Juan de camino 
con e! fombrero del'ftintillo, à cmien ad^nô^de 
phimasjnegras, y amar i lias, y cubriô el cnitillo"con" 
una toquiïia negra. Defpidiofede Cornelia, laquai 
imaginando, que ténia à fu hermano tan cerca. efta­
ba tan femerofa, que no acertô à decir palabra à 
los dos, que de ella fe defpidieron. Saliô priméro 
Don Juan, y Don Lorenzo fe fue fuera de la ciu-
dad, y en una huerta algo defvioda hallaron dos. 
mui buenos caballos tfon dos mozos, que de dieftroL 

los tenian. Subteron en ellos, y los mozos delan-
te, por fendas, y camihos flefufa^do^Gôjninaron à 
Ferrara, Don Antonio fobre un quârtago f uyo , y 
otro veftido, y diiiîmulado, los feguiaj'pero pare-
ciôle que fe recataban de él, efpecialmente Loren­
zo, y àlfi accordé de feguir el camino derecho de 
Ferrara, con fegundau que aflî los encontraria. 
Apenas huvieron ialido de la ciudad, quando Cor-
neiia diô cuenta al ama de todos fu fuceffos, y de 
como aquel nirio era fuyo, y del Duque de Ferrara, 
con todos los puntos que hafta aqui fe han contado, 

N 2 tocantes 
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tocantes à fu hiftoria, no encubriendole como el 
riage que Uevaban fus Senores era à Ferrara, acom-
panando à fu hermano, que iba à defaflar al Duque 
Alphonfo. Oyendo lo qual^am^rconjMD^e^de-
monio fe lo mandara, para\vWu ar ,^enovbtno di-
latar el remedio de Cornelia) dixo: Ay Senora de 
mi aima, y t odas eflas cofas han paflado por vos, 
y eftais os aqui defcuidada, y^Pi^pga tendida/ 6 
no teneis aima, o teneisla tan deîmazalada, que no 
fiente como, y penfais vos por ventura que vu ftro 
hermano va à Ferrara? no lo penfeis, fino p^n'ad, 
y creed, que ha querido llevar à mis amos de aqui, 
y aufentarlos de efta cafa, para volver à ella, y qui-
taros la rida, que lo podra hacer, como quien bebe 
un jarro de agua. Mirad debaxe de que guarda, 
y amparo que damos, fino en la de tr^pages, CHJ^ 
harto tienen ellos que hacer e t^^a^fe^a^ / ra rna^ 
de que eûan llenos, que en meterfeen dibtrcôsf a' 
lo menos de mi fé decir que no tendre aniino para 
eiperar el fuceffo, y ruino que efta cafa amenaza. 

El Seîïor Lorenzo Italiano, y que fe fie de E-
fjtaîïoles, y les pide favor, y ayuda, para mi ojo fi 
tal créa ( y diofe ella mifma una higa) fi vos hija 
mia quifiefledejtpmar mi ccmiéjo, yo os le daria 
tal, que os lùaefte. PannaoaT'atonita, y confufa 
eftaba Cornelia. °X£H^^razones del ama, que 
las decia con tantô^aTauTCd^f'y* con tantas mueftras 
de temor^que le parpciô fer todo verdad lo que le 

Antonio, y que fu hermano entjaba por aquellas 
puertas, y la^coTufa pun^aĵ dasT Y affi le dixo : 
y que confejo me dariades vos amiga, que fuefià 

tura?,«Y^orooqup le daré tal, y tan bueno que no 
pueda majïrlrTef dixo el ama. Yo Senora, he fer-
rido à un Piovano, à un Cura digo de una aide a, 

* que 

muertos Don Juan, y Don 
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que eftâ dos millas de Ferrara: es una perfona 
fauta y buena, y que hara por mi todo lo que y o 
le pidiere, porque me tiene obligation mas que de 
amo. Vamonos alla, que yo bufearé quien nos lleve 
luego, y la qne viene à dar de nsamar al nino e* 
muger pobre, y fe ira con nofotras al cabo del 
mundo, y ya, Seïïora, que prefupongamos que has 
de fer hallada, mejor fera, que te hallen en cafa 
de facerdote, viejo, y honrado, que en poder de 
dos Eftudiantes mozos, y Efpa^noles^aue tostalea 
como loi yo buen teftigo nô*ïefethaï ripioT^jr" 
agora, Senora, como eftas màla, te han quardado 
refpeto : pero li fanas, y convaieces en fu poder, 
Dios lo podrâ remediar. Porque en verdad, que 

-,fi à mi no me huvieran guardado mis repulfas, 
/ oeldenes, y entereftas, ya huvieran dado con migo, 

y con mi honra al traite: porque no es todo oro 
loque en ellos reluce: uno dicen, y otro^enfan: 
pero han lo habido conmigo, que foi iwmaSa, y 
fé do me aprieVa el zapato, y fobre todo foi bien 
nacida, que foi de los Cribelos de Milan y tengo 
el punto de la honra diez millas mas alla de las 
nuhes: y en efto fe podra echar de ver, Senora 
mia, las calàmidades, que por mi han^afj^udo, 
pues con fer quien foi, he venido à fer maïaWae 

•? Eipanoles, à quien ellos llaman ama: aunque à la 
verdad no tengqj^dg^cmejjuejarme de mis amos^ 
porque fon unosbe^îlftps.cojno no eftén enoja-
dos : y en efto parecen Vizcainos, como ellos dicen 
que lo fon. Pero quiza, para configo feran Galle* 
gos que es otra nation, fegun es fam^^algp^ me­
nos puntual, y bien mirada que la vizcama. En 
efeito tantas, y taies razones le dixo, que la po­
bre Cornelia fe difpufo à feguir fu parecer: y afli 
en menos de quatro horas, difponiendolo el ama, 
y confintiendolo ella, fe vieron dentro de una car-
roza las dos, y la ama del nino, y fin fer fentidaf 

N 3 de 
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de los pages, fe pufieron en camino para la aldea 
del Cura; y todo eito fe fctizo à perfuaiion del ama, 
y con fus dineros. porque habia poco que la ha­
bian psyado fus Seïiores un afio de fu fueldo, y 
affi no fue menefter emperiar una joyn, que Corne­
lia le daba. Y como habian oido decir à Doa Juan 
que é l , y fu hermano no habian de feguir el ca­
mino derecbo de Ferrara, lino por fendas apartadas, 
quifiéron ellas feguir el derecho, y poco à poco, 
por no.encoutrarfe.coH ellos, y el dueno de la car-
roza fe acomodô âl paffo de la voluntad de ellas, 
porque le pagaron al gufto de la fuya. Dexemolas 
ir, que ellas van tan atrevidas, como bien encami-
nadas, y fepamos que les fucediô à Don Juan de 
Gamboa, y al Senor Lorenzo- wBentivolli : de los 4 

quales fe dice, que en el camino fupféron, que el 
Duque no eftabaeaEerrara, fino en Bolonia: y 
alii dexando eYvooxo que llevaban, fe viniéron al 
camino real 6 a la eftrada maeftra, comBaUhie dice 
confiderando que aquella habia de^fran£relT)uque, 
quando de Bolonia volvieifej y à poco efpacio, que 
en ella habian entrado, habiendo teudido la veftida 
hacia Bolonia por ver, fi por él alguno venia, vié-
ron un tropel de gente de à caballo, y entonces 
dixo Don Juan à Lorenzo, que fe defviafle del ca­
mino, porque fi acafo entre aquella genre yjniefla» 
el Duque le queria hablar alii aptes que féencer*-̂  
rafle en Ferrara, que eftaba poco diftante, Hizolo 
afïi Lorenzo, y aprobo el parecer de Don Juan. 
Alii como fe apanô Lorenzo, quitô Don Juan la 
toquilla,] que encubria el rico cintillo, y efto no 
fin falta de difcreto difcurfo, como él defpues lo 
dixo. En efto Uegô la tropa de los caminantes, y 
entre ellos venia una muger fobre una pia, veftida 
de camino, y el voftrocubierto con una mafcarilla, 
6npr mejor encubrirfe, o por guardarfe del aire, 
rarx) el caballo Don Juan en medio del camino, y 

eftuvo 
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eftuvo con el roftro defcubierto, à muHh^gaflen los 
caminanr.es; y en 1 jgfiandp-rcerca{çHaTleT el brio, 
el poderofo cabaHô^ra bizarrta ael vellido, y las 
luces de los diamantes, llevaron tras (i los ojos de 
quantos alii venian : efpecialmente los del Duque 
de Ferrara, que era uno de ellos, el quai como pu­
fo los ojos en el cintillo * luego fe diô à entender 
que el que le trahia era Don Juan de Gamboa, el 
que le habia librado en la pendencia, y tan de ve-
ras^prenduLefta verdad, que fin hacer otro difcur. 
fo, arremexio fu caballo hacia Don Juan, diciendo. 
No creo que me, ê iga^are en nada, Senor Caballe­
ro, fi os llamo Don Juârï de Gamhoa, que vueftra 
gallarda difpoficion, y el adorno de efte fombrero 
me lo eftan dicienda. Alfi es la verdad refpondiô 
Don Juan, porque jamas fupe, ni quife encubrir 
mi nombre: pero decidme Senor quien fois, porque 
yo no caiga en alguna defcortefia. Eflo fera im-
poilible, refpondiô el Duque, que para mi tengo, 
que no podeis defcortés en ningun cafo: con todo 
eflo os digo, Senor Don Juan, que yo foi el Duque 
de Ferrara, y él qu--» efta' obligado a ferviros rodos 
los dias de fu vida, pues no ha quurro noches, que 
vos fe la diftes. No acabô de decir efto e! Duque, 
quando DonTuan con exrrana ligereza faite del ca­
ballo,*" îlcuaio à befar los piés del Duque: pero por 
prefto quellegô, ya el Duque. eftaba fuera de la 
lilla de modo que le acabô Seapeare^n brazos Don 
Juan. El Seîïor Don Lorenzo que defde algo lejos 
miraba eftas ceremonias, no penfando que lo eran 
da cortelia, fino de ^ffkffi. a r r e m e t i o fu caballo: 
pero en la mitad del repclonTe detuvo, porque viô 
abrazados mui eftrechamente al Duque y à Don 

Ul $%!rd^kue y a kajyangmjcido al Duque) el Duque 
por^ima de los*wr>ini?ros de Don Juan mirô à Lo­
renzo, y conociôle, de cuyo conocimiento algun 
tanto fefobrefaltô, y alii como eftaba abrazado pre-
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guntô à Don Juan, fi I>orenzo Benrivolli que alii 
eftaba, vehiâ con él 6 no. A lo quai Don Juan re­
fpondiô : Apartemonos algô de1 aqui, y contaréie 
à V. Exceîencia grandes cofas. Hizolo aflî el Du­
que, y Don Juan le dixo : Seîïor, Lorenzo Benti­
volli, que aili veis, tiene una queja de vos no pe-
quena : dice, que habrà quatro noches que le faca-
ftes à fu hermana la Seîïora Cornelia de cafa de 
una prima fuya, y que la habeis engaîïado y des-
honrado, y quicre faber de vos que fatisfaccion le 
penrais hacer, para que el vea lo que le'conviéne. 
Pidiome, que fuelîe fu valeclorywnedianero : yo 
fe lo ofreci, porque por los^a^"untos que el me d iô 
de la pendencia, conodi, que vos Seîior erades el 
dueno de efte cintillo, que por liberalidad y corre-
fia vueftra quififteis que fuelfe mio: y viendo que 
ninguno podia hacer vueftras partes mejor que yo, 
como ya he dicho, le ofreci mi ayuda. Querria 
yo agora Senor, me dixeffedes lo que fabeis acer-
ca de efte cafo, y fi es verdad lo que Lorenzo dice. 
Ay amïgo, re.'pondiô el Duque, es tan verdad, que 
no me atteveria à negarla, aunque quifiefTe: yo no 
he engaîïado à Cornelia, aunque fe que falta delà 
cafa que d ice ; no la he engaîïado, porque la tengo 
por mi efpofa: no la he facado, porque no fé de 
ella : fi puby^mepte no célèbre mis deîpoforios, 
fue porque "S^anîtblf que mi madré (que efté ya 
en lo ultimo)'f)âlTalTe de efta à mejor vida, que 
tiene defeo que fea mi efpofa la Seîïora Livia, hija 
del Duque de Mantua, y por otros inconvenientes 
quizâ mas eficaces, que los dichos, y no convtene 
que ahora fe digan. Lô quVpaffa es, que la noche 
que me focorriftes la habia de traher à Ferrara 
porque eftaba ya en el mes de dar à luz la prende^ 
que ordeno el Ciélo que éV éîlà depofitafîe, b yâ 
fuefle por la rina, ô ya por mi defcuido, quando 
llegué à fu cafa halle que falia la fecretaria de nue-

ftros 
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ftros conciertos. Preguntéle por Cornelîa, dixome 
que ya habia falido, y que aquella noche habia pa-
rido un nino, el mas bello del mundo, y que fe le 
habia dado à un Fabio mi criado- La doncella es 
aquella que alii viene: el Fabio efta aqui, y el 
nino, ni Cornelia no parecen. Yo he gftajto eftos 
dos dias en Bolonia, efperando, y elc^djMncfo oir 
algunas nuevas de Cornelia, pero no he fentido nada. 

De modo Senor, dixo Don Juan, quando Cor­
nelia y vueftro hijo parecieffsn, no negareis fer 
vueftra efpofa, y él vueftro hijo? No por cierto, 
porque aunque me precio de Caballero, mas me 
precio de Chriftiano: y mas que Cornelia es tal 
que merece fer Senora de un Reino. Pareciefîe 
ella, y viva o muera mi madré, que el mundo fa-
brà, que fi fupe fer amante, fupe la fé que di en 
fecreto, guardarla en publico. faiego bien direis, 
dixo Don Juan, lo que à mi me habeis dicho à vue­
ftro hermano el Senor Lorenzo? Antes me pefa, 
refpondiô el Duque, de que tarde tanto en faberlo. 
Al inftante hizo, Don Juan de fenas à Lorenzo, 
que fe apealTe, y vinielTe donde ellos eftaban, coma 
lo hizo, bien ageno de penfalr la buena nueva que 
él efperaba. Adelantôfe el Duque à recibirle con 
los brazos abiertos, y la primera palabra que le 
dixo, fue lîamarle hermano. Apenas fupo Lorenzo 
refponder à falutacion tan amorofa, ni à tan cortés 
recibimiento : y eftando alii fufpenfo, antes que 
hablaffe palabra, Don Juan le dixo : El Duque 
(Seîïor Lorenzo) confielïa la converfacion fecreta 
que ha tenido con vueftra hermana la Senora Cor­
nelia. ConfieiTa aftimifmo, que es fu légitima efpo-

' fa, y que como lo dice aqui, lo dira publicamente, 
quando fe ofreciere. Concède alîîmifmo, que fue 
quatro poches ha à facarla de cafa de fu prima, para 
traheria ïTFerrara'\ y aguardar coyuntura de cele-
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brar fus bodas que las ha dilatado por juftiilïma* 
caui'as que me ha dicho. Dice alïîraifmo la pen-
dencia, que con vos tuvo y que quando fue por 
Cornelia encontre Sulpicia fu loncella, que es aquel­
la muger que aili viene, de quien fupo Cornelia no 
habia una hora que habia pando, y que ella diô la 
criatura à un criado del Duque, y que luego Cor­
nelia, creyendo que eftaba alii el Duque habia fali-
do de cafa medrofa. porque imaginaba, que ya vos 
Senor Lorenzo fabiadps lus tratos. Sulpicia no diô 
cl nino al criado del Duque, fino à otro en fu cam-
bio. Cornelia no parece, él fe culpa de todo, y 
dice que cada y quando que la Senora Cornelia pa-
rezca, la recibirâ como à fu verdadera efpofa. 
Mirad Seîïor Lorenzo. fi hai mas que decir, ni mas 
que defear, fino es el hallazgo de las dos tan ricas, 
como defgraciadas prendas. A efto refpondiô el 
Seflor Lorenzo (arrojandofe à los pies del Duque, 
que porflaba por levantarlo) de vueftra Chriûiamiad 
y grandeza, Sereniifimo Senor, y hermano m o no 
podiamos mi hermana, y yo efperar menor bien 
del que à entrambos nos haceis: à ella en igualarla 
con vos, y à prenne « e l numéro de vue-

ftro. Ya en efto fe-le arrafaban los ojos de lagry­
m a s , y al Duque lo mifmo enterneridos : el uno 
con la perdida de fu efpofa, y el otro con el hal­
lazgo de tan buen cuiïado. Pero confideraron, que 
parecia flaqueza dar mueftras con lagrymas de tan­
to fentimiento, las reprimiéron. y voivtcron à en-
cerrar en los ojos : y los de Don Juan alegres, cali 
les pedian las albricias, de haber parecido Cornelia 
y hijo, pues los dexaba en fu mifmacafa. En efto 
eftaban, quando fe defcubriô Don Antonio ^ Y ^ j n ^ 
7 a , que fue conocido de Don Juan en el quartago, 
defde algo lejos: pero quando llegô cerca fe parô, 
y viô los caballos de Don Jua^i^^yde^Lprenzo, 
que los mozos tenian de dieftro, JacuUa<defviados 

cono-
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conociô h Don Juan, y â Lorenzo: pero no al Du­
que, y no fabia que hacerfe, li llegaria, ô no, 
adonde Don Juan eftaba, llegandofe à los criados 
del Duque les preguntô, fi conocian aquel Caballe­
ro, que con los otros dos eftaba (feïïaîando al Du­
que) fuéle refpondido, fer el Duque de Ferrara, con 
que quedô mas confufo, y menos fin faber que ha­
cerfe : pero facôle de fu perplexidad Don Juan 11a-
mandole por fu nombre, Apeôfe Don Antonio 
viendo que todos eftaban à pié, y llegofe à ellos: 
recibiôle el Duque con mucha corteiia : porque Dont 
Juan le dixo, que era fu camarada. Finalmente 
Don Juan conto à Don Antonio todo lo que con eï 
Duque le habia fucedido, hafta que él llegù. Ale-
grôïe en extremo Don Antonio, y dixo à Don Juan, 
porque Seîïor Don Juan, no acabais de poner la 
alegria, y el contento de eftos Senores en fu pun­
to, pidiendo las albricias del hallazgo de la Senora 
Cornelia, y de fu hijo ? Si vos no llegaredcs Senor 
Don Antonio, yo las pidiera pero pediolas vo?, que 
yo fegaro que os las den de mui buena g3na . Co­
mo el Duque, y Lorenzo oyeron tratar del hallazgo 
de Cornelia, y de albricias, preguntaron que era 
aquello? Que ha de fer, refpontlib Don Antonio, 
fino que yo quiero hacer un perfonage en efti. tra-
gica comedia, y ha de fer el que pide las albricias 
del hallazgo de la Senora Cornelia, y de fu hijo 
que quedan en mi cafa, y luego les conto punto 
por punto todo lo que hafta aqui le ha dicho : de 
lo quai el Duque, y el Seîïor Lorenzo recibicron 
tanto placer, y gufto, que Don Lorenzo fe abrazô 
con Don Juan, y el Duque con Don Antonio. El 
Duque prometido todo fu eftado en ^Êna^sl y el 
Seîïor Lorenzo fu hacienda ̂ fu vida y fu aima. 
Llamaron à la doncella, que entregô à Don Juan la 
criatura, la quai habiendo conocido à Lorenzo, 
eftaba temblando. Preguntaronie fi conoceria al 

hombre 
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hombre à quien hah'a dado el nino, dixo que no, 
fino. que ella le habia preguntado li era Fabio, y 
el habia refpondido, que fi, y ron efta buena fé fe 
le habia entreçado. Alîî es ia verdad, refpondiô 
Don Juan, y vos Senora cerrafteis luego la puerta, 
y me dixifteis, que la puliefie en cobro, y dieffe 
luego vuelta? Aflî es Senor, refpondiô la doncella 
llorando: y el Duque dixo: ya no fon menefter 
lagrymas aqui, fino jubilos, y fieftas. 

El cafo es, que no tengo de entrar en Ferrara, 
fino dar la vuelta luego^n ^Bolonia, porque todos 
eftos contentos fon en /"ombra, hafta que los haga 
verdaderos la vifta de Cornelia ; y fin mas decir, 
de comnn confentimiento dieron la vuelta à Bolonia. 
Adelamôfe Don Antonio, para apercehir i Corne­
lia, por no fobrefaltarla con la improvifa llegada 
del Duque, y de fu hermano. Pero como no la 
hallô, ni los pages le fupî ron decir nu^vas de ella, 
quedô él mas trifte, y confufo homhre del mundo: 
y como viô, que faltaba el ama, imaginé, que por 
fu induftria faltaba Cornelia Los pages le dixe-
ron, que faltô el ama el mifmo dia que ellos ha­
bian faltado, y que la Cornelia por quien pregunta-
ba nunca ellos la vieron. 

Fuera de fi quedô Don Antonio con el no pen-
fado cafo. temiendo, quiza el Duque los tendria por 
raentirofos, ô embufteros, ô quiza imaginaria otras 
peores cofas, que redundaflen en perjuicio de fu 
honra, y del buen credito de Cornelia. En efta imagi­
nation eftaba, quando entraronel Duque, y Don Juan, 
y Lorenzo, que por calles defufadas y encubiertas, 
dexaron la demas gente fuera de la ciudad. Lie-
garon à la/cafa de Don Juan, y hallaron à Don An­
tonio fentado en una filla, con la mano en la me-
xilla, y con una color de muerto. Preguntôle Don 
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Juan, que mal ténia y adonde eftaba Cornelia ? Re­
fpondiô Don Antonio : que mal quereis que no ten­
ga, pues Cornelia no parece, que con el ama que 
le dexamos para fu compania, el mifmo dia que de 
aqui faltamos, faite ella. Poco le faitô al Duque 
para efpirar, y à Lorenzo para defrfperarfe. oyen­
do taies nuevas. Finalmente todos quedaron tur-
bados, fufpenfos, è imaginativos. En efto fe liegô 
uë page à Don Antonio, y al oido le dixo : Senor, 
Santiftevan el page del Seîïor Don Juan defde el 
dia que ^ueft^as Mercedes fe fueron tiene una mu­
ger mui'Domra encerrada en fu apofento, y yo 
creo, que fe llama Cornelia, que affi la he oido lia-
mar. Alborotôfe de nuevo Don Antonio, y mas 
quifiera que nO huviera parecido Cornelia, que fin 
duda penfo que era la que el page ténia efcoudida, 
que no que la hailaran en tal lugar. Con todo efïb 
no dixo nada, fino callando fe fue al apofento del 
Page» y hallo cerrada la puerta, y que el page no 
eftaba en cafa. Llegofe à la puerta, y dixo con 
voz baxa: Ahrid Seîïora Cornelia, y falid à recibir 
à vueftro hermano y al Duque vueftro EPpofo, que 
vienen à bufcaros. Reïpondieronle de dentro: 
Haeen burla de mi ? pues en verdad que no foi tan 
fea, ni tan defechada que no podian bufcarme Du-
ques, y Coudes, y effo fe merece la perfona que 
trata con pages. Por las quales palabras entendio 
Don Antonio, que no era Cornelia la que reipon-
dia. Eftando en efto vino Santiftevan el page, y 
acudio luego à fu apofento, y hallando alii à Don 
Antonio , que pedia que le truxeflen las llaves que 
habia en cafa, por ver, fi alguna hacia à la puerta. 
El page hincado de rodiilas, y con la llave en la 
mano ,h^bxû!çEl aufencia de Vueiïas Mercedes, 
y mi belTa^utna, por mejor decir, me h i z o , tra­
der una muger eftas très noches à eftar conmigo, 
fupiico à V. M. Seîïor Don Antonio de Yfunza s. lit 

oiga 
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oiga buenas nuevas de Efpaîïa, que fino lo fabé mï 
Seîïor Don Juan de Gamboa, que no fe lo diga, que 
yo la echaré al momento. Y como fe. llama la tal 
muger? pregunto Don Antonio; LlamafeCornelia, 
refpondiô el page. El page que habia defcubierto 
la zelada, que no era mui amigo de Santiftevan, 
ni fe fabe, fi fimplemente, ô con malicia, baxo don­
de eftaban el Duque, Don Juan y Lorenzo, dicien-
do : Toraame el page, por Dios que le han hecho 

'^ofmar à la Seîïora Cornelia: efcondida la ténia: 
à buen feguro, que no quittera él que^huvieran 
venido los Senores, para alargar mas el gaudeamus, 
très, ô quatro dias mas. Oyô efto Lorenzo, y 
preguntole: Que es lo que decis Gentilhombre, 
donde efta Cornelia? Arriba, refpondiô el page. 
Apenas oyô efto el Duque, quando como un rayo 
fubiô la cfcalera arriba à ver à Cornelia, que ima­
giné que habia parecido, y dio luego con el apo­
fento donde eftaba Don Antonio, y entrando dixo : 
Donde efta Cornelia, donde eftâ la vida de la vida 
mia? Aqui efta Cornelia ̂ ^jpondjo una muger, 
que eftaba envuelta en unaTabana'd^ la cama, y 
cubierto el roftro, y profîguio diciendo: Valame 
Bios, es efte algun buey de hurto? es cofa nueva 

^dormir una muger con un page, para hacer tantos 
milagrones? Lorenzo que eftaba prefente, con de-
fpecho, y colera, tiro de un cabo de la fabana, y 
defcubriô una muger moza, y no de mal parecer, 
la quai de/verguenza fe pufo las manos delante del 
roftro, y acudiô à tomar fus veftidos, que le fer-
vian de almo hada porque la cama no la ténia, y 
en ellos vieron, que debia de fer alguna picara de 
las perdidas del mundo. Preguntole el Duque, 
que fi era la verdad, que fe llamaba Cornelia, re­
fpondiô que fi, y que ténia mui honrâdos parien-
tes en la ciudad, y nadie Airelle, de efta agua no 
beberé. Quedô tan^corrido el Duque, que cafi 

eftuvo 
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eftuvo por penfar, fi hacian los Efparïoles burla de 
él : pero por no dar lugar à tan maia fofpech^^vol-^ 
viô las efpaldas, y fin hablar palabra, fi gViencfole' 
Lorenzo, fubieron en fus caballos, y fe fueron, de-
xando à Don Juan , y à Don Antonio harto mas 
corridos que ellos iban, y determinaron de hacer 
las diligencias poflïbles, y aun impoliîbles en bufcar 
à Cornelia, y fatisfacer al Duque de fu verdad, y 
buen defeo. Defpidieron à Santiftevan por atre-
vido, y echaron a la picara Cornelia, y en aquel 
punto fe les vtno à la memoria que fe les habia ol* 
vidado de decir al Duque las joyas del Agnus, y 
la Cruz de diamantes que Cornelia les habia ofre-
cido, pues con eftas Sérias creeria, que Cornelia 
habia eftado en fu poder, y que fi faltaba, no ha­
bia eftado en fu n.ano. Salieron à decirle efto» 
pero no le hallaron en cafa de Lorenzo, donde cre-
yerou que eftaria: à Lorenzo fi, el quai les dixo, 
que fin detenerfe un punto fe babia vuelto à Fer­
rara, dexandole orden de bufcar à fu hermana. Di-
xeronle lo que iban à decirle : pero Lorenzo les 
dixo, que el Duque iba mui fatisfecho de fu buen 
procéder, y que entrambos habian echado ia falta 
de Cornelia à;fu mucho miedo, y que Dios feria 

^fe^vjdo de que parecieffe, pues no habia de haber 
"^ra^ado fa tierra al nino, y al ama, y à ella, Coni 

efto fe confoJaron todos, y no quifiéron hacer la 
inquificion de bulcarla, por bandos publicos, fino 
por diligencias fecretas, pues de nadie, fino de fa 
prima fe fabia fu falta: y entre los que no fabianj 
la intencion del Duque, correria riefgo el credito 
de lu hermana. fila pregonaflen,y fer gran trabaje 
andar fatisfacienuo a cada uno de las fofpechas, 
que una véhémente prefumcion les infunde. Si-
guiô fu vii;ge el Duque, la buena fuerte que iba 
difponitndo fu ventura, hizo que llegaffe à la aldeâ 
del Cura, donde ya eftaùan Cornelia, el nino, y fa 

ama, 
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ama, y la confejera : y ellas le habian dado cuenta 
de fu vida, y pedidole confejo de lo que harian. 
Era el Cura grande amigo del Duque, en cuya cafa 
acomodada à lo de Clerigo rico, y curiofo, folia 
el Duque venirfe defde Ferrara muchas veces, y 
defde alii falia à caza, porque guftaba mucho, affi 
de la curioiidad del Cura, como de fu douaire, que 
le ténia en quanto decia, y hacia. No fe alboro-
to, por ver al Duque en fu cafa, porque como fe 
ha dicho, no era la vez primera pero defcontentôle 
verle venir trifte: porque luego echô de ver, que 
con alguna paillon ténia ocupado el animo. En-
treoyô Cornelia, que el Dùque de Ferrara eftaba 
alii, y turbôfe en extremô, por no faber con que 
intencion venia, torciafe, las manos, y andaba de 
una parte à otra, como perfona fuera de fentido. 
Quifiéra hablar Cornelia al Cura, pero eftava entre-
teniendo al Duque, y no ténia lugar de hablarle, 
El Duque le dixo : Yo vengo padre mio triftiflimo, 
y no quiero oy entrar en Ferrara, fino fer vueftro 
huefped, decid à los que vienen conmigo, que paf-
fen à Ferrara, y que folo fe quede Fabio. Hizolo 
ailî el buen) Cura, y luego fue à dar orden como 
regalar, y fervir al Duque, y con efta ocafion le 
pudo hablar Cornelia, la quai tomandole de las ma-
nos le dixo : Ay padre, y Seîïor mio, y que es lo 
que quiere el Duque'? Por amor de Dios Senor que 
le dé algun tdqûê'en mi negocio, y precura defcu-
brir, y tomar algun indicio de fu intencion, en 
efecto guielo como mejor le pareciere, y fu mucha 
difcrecion le aconfejare. A efto le refpondiô el 
Cura : El Duque viene trifte, hafta agora no me ha 
dicho la caufa, lo que fa ha de hacer es, que luego 
fe aderece efte nino mui bien, y ponedle Senora 
las joyas todas que tuv ieredes, principalmente las 
que os huviere dado el Duque, y dexadme hacer, 
que yo efpero en el Cielo, que Hemos de tener oy 

un 
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un buen dia. Abrazôle Cornelia, y befôle la mano, 
y retirôfe à aderezar, y componer el niîïo. El Cu­
ra faliô a entretener al Duque, en tanto que fe ha­
cia hora de corner, y en el difcurfo de fu platica 
pregunto el Cura al Duque, li era pollible faberfe 

Ja caufa de fu melancolia, porque fin duda de una 
' ^eguafe echaha de ver, que eftaba trifte. Padre, 

refpondiô el Duque, claro eftâ que las triftezas del 
corazon falen al roftro : en los ojos fe lee la rela-
cion de lo que efta en el aima. Y lo que peor es, 
que por ahora no puedo comunicar mi trifteza con 
nadie. Pues en verdad Senor, refpondiô el Curd, 
que fi eftuvierades para ver cofas de gufto, que os 
enfehara yo una, que tengo para mi que os le cau-
fara, y grande. Simple feria, refpondiô el Duque, 
aquel que ofreciendole el alivio de fu mal, no qui-
fiefïe recibirle. Por vida mia, padre, que me mo-
ftreis effo que decis, que debe de fer alguna de vue-
ftras curiofidades, que para mi fon todas de gran-
diifîmo gufto. Levantofe elCura, y fue donde efta­
ba Cornelia, que ya ténia adornado a fu hijo, y 
pueftole las ricas joyas de la Cruz, y del Agnus, 
con otras très piezas preciofiliïmas, todas dadas del 
Duque a Cornelia, y tomando al nino entre fus 
brazos, falio adonde el Duque eftaba, y diciendolo, 
que fe levantaffe, y fe llegaffe à la claridad de una 
ventana, Quito al nino de fus brazos y le pufo en 
los del Duque, el quai, quando miro, y reconocio 
los joyas, y vio que eran las mifmas que él havia 
dado a Cornelia, quedo atonito y mirando ahinca-
damente al niîïo, le parecio que miraba fu mifmo 
retrato : y Ueno de admiracion pregunto al Cura, 
cuya era aquella criatura, que en fu adorno, y ade-
rezo parecia hijo de algun Prineipe? No fe, refpon­
diô el Cura, folo fé, que habrâ no fé quantas no-
ches, que aqui me le truxo un Caballero de Bolo­
nia, y me encargô miraffe por él, y le criaiTe, que 

O era 
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era hijo de un valerofo padre, y de una principal 
y hermofiiïïma madré. Tambien vino con el Ca­
ballero una muger, para dar lèche al nino, a quien 
yo he preguntado, 11 fabe algo de los padres de efta 
criatura ? y refponde que no fabe nada : y en ver­
dad que li la madré es tan hermofa como el ama 
que debe de fer la mas hermofa muger de Italia. 
No la veriamos ? pregunto el Duque. Si, por cier-
to, SgfpPJ^io el Cura, venios Seîïor conmigo, que 
fi os mfpl?rmê el adorno, y la belleza de efla cria­
tura, como creo que os ha fufpendido, el mifmo 
efecto entiendo que ha de hacer à la vifta de fu 
ama. Quifole tomar la criatura el Cura al Duque, 
pero él no la quifo dexar, antes la apretô en fus 
brazos, y le dio muchos befos. Adelantofe el Cu­
ra un poco, y dixo a Cornelia ;que falieflefin tur-
bacion alguna a recibir al Duque. Hizolo alii Cor­
nelia, y con el fobrefalto le falieron taies colores 
al roftro, que fobre el modo mortal la hermofea-
ron. 

Pafmofe el Duque, quando la vio, y ella arro-
jandofe a fus pies, fe los quifo befar. El Duque 
fin hablar palabra dio el nino al Cura, y volviendo 
las efpaldas fe falio con gran prieiTa del apofento: 
lo quai vifto por Corneiia, volviendofe al Cura, di­
xo : Ay Senor mio, fi fe ha efpantado el Duque de 
verme ? fi me tiene aborrecida ? fi le hé parecido 
fea? fi fe le han olvidado las obligaciones que me 
tiene? No me hablara fi quiera una palabra? Tan­
to le canfaba ya fu hijo, que alîi le arrojo de fus 
brazos ? A todo lo quai no refpondia palabra el 
Cura, admirado delà huida del Duque, que alii le 
pareciô que fueffe huida, antes que otra cofa, y no 
fue fino que falio a llamar à Fabio, y decirle : Cor-
re Fabio amigo, y à toda diligencia vuelve à Bo­
lonia. y di, que al momento Lorenzo Bentivolli, 
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y los dos Caballeros Efpaîïoles, Don Juan de Gam-
boa, y Don Antonio deYfunza, imponer excufa al­
guna vengan luego à efta aldea: mira amigo, que 
vuelvas, y no te vengas fin ellos, que me importa 
la vida el verlos. No fue perezofo Fabio, que lue­
go pufo en efecto el mandamiento de fu Seîïor. El 
Duque volviô luego adonde Cornelia eftaba derra-
mando hermofas lagrymas. Cogiôla el Duque en 
fus brazos, y anadiendo lagrymas à lagrymas, mil 
veces le beviô el aliento de la boca, teniendoles el 
contento atadas las lenguas. % Y aflï en filencio ho-
nefto, y amorofo fe gozaban los dos felices aman­
tes, y efpofos verdaderos. El ama del nino, y la 
Criuela por lo menos, como ella decia, que por en­
tre las puertas de otro apofento habian eftado mi* 
rando lo que entre el l̂ uque y Cornelia paffaba, de 
gozo fe daban decalabaîaiîâs por las paredes, que 
no parecia, fino que habian perdido el juicio. El 
Cura daba mil beïôs al niîïo que ténia en fus bra­
zos, y con la mano derecha, que defocupô no fe 
hartaba de echar bendiciones à los dos abrazados 
Senores. El ama del Cura, que no fe habia halla-
do prefente al grave cafo por eftar ocupada adere-
zando la comida, quando la tuvo en fu punto, en­
tré à Uamarlos, fe fentafîen à la mefa, Efto apartô 
los eftrechos abrazos, y el Duque defembarazô al 
Cura del nino, y le tomô en fus brazos, y en ellos 
le tuvo todo el tiempo que durô la limpia, y bien 
fazonada mas que fumptuofa comida: y en tanto 
que comian diô cuenta Cornelia de todo lo que le 
habia fucedido, hafta venir à aquella cafa, por con-
fejo del ama de los dos Caballeros Efpaîïoles, que 
la habian fervido, amparado, y quardado con el 
mas honefto, y puntual decoro que pudiéra imagi­
narfe. El Duque le conto allîmifrno à ella todo lo 
que por él habia paflado, hafta aquel punto. HaU 
laronfe prefentes las dos amas, y hallaron en elDu-

0 2 que 
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que grandes ofrecimienros y promenas. En todos 
fe renovô el gufto con el felize fin de fu iucefib, y 
folo efperaban à colmarle, y à ponerle en eftado 
mejor que acertara à defearfe con la venida de Lo­
renzo, de Don Juan y Don Antonio, los quales de 
alii à très dias viniéron defalados, y defeofos, por 
faber fi alguna nueva fabia el Duque de Cornelia, 
que Fabio que los fue à llamar no les pudo decir 
ninguna cofa de fu hallazgo, pues no la fabia. Sa-
liolos à reoibir el Duque en una fala endonde efta­
ba Cornelia, y efto fin mueftras de contenta algu­
no, de que los recien venidos fe entriftecieron. 
Hizolos fentar^el Duque, y él fe fentô con ellos, y 
encaminando fu^punicâ*à Lorenzo, le dixo: bien 
fabeis Seîïor Lorenzo Bentivolli, que yo jamas en-
gané à vueftra hermana, de lo que es buen teftigo 
el Cielo, y mi conciencia fabeis afïïmifmo la dili-
gencia con que la hé bufcado, y el defeo que he 
tenido de hallarla, para cafarme con ella, como fe 
lo tengo prometido. Ella no parece, y mi palabra 
no ha de fer eterna. Yo foi moco, y no tan ex-
perto en las cofas del mundo, que no me dexe lle­
var de las que me ofrece el deleire à cada pafib. 
La mifma aficion que me hizo prometer fer efpofo 
de Cornelia, me Uevô tambien à dar antes que à 
ella palabra de matrimonio à una labradora de efta 
aldea, à quien penfaba de dexar burlada, por acu-
dir al valor de Cornelia, aunque no acudiera à lo 
que la conciencia me pidia, que no fuera pequena 
mueftra de amor. Pero nadie fe cafa con muger 
que no parece, ni es cofa puefta en razon, que na­
die bufque la muger que le dexa, por no ballar la 
prenda que le aborrece. Digo qua veais Seîïor Lo­
renzo, que fatisfaccion puedo daros del agravio que 
no os hice, pues jamas tuve intencion de hacerosle, 
y luego quiero que me deis licencia para cumplir 
mi primera palabra, y defpofarme con la labradora, 

que 
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que ya efta dentro de efta cafa. En tanto que el 
Duque efto decia, el roftro de Lorenzo fe iba mu-
dando de mil colores, y no acertaba à eftar fenta-
do de una manera en la filla, feîiales claras, que la 
colera le iba tomando pofïeifion de todos los fenti-
dos. Lo mifmo paffaba por Don Juan y por Don 
Antonio, que luego propufïeron de no dexar falir 
al Duque con fu intencion, aunque le quitalTen la 
vida. Leyendo pues el Duque en fus roftros fus 
intencîones, dixo. SolTegaos Seîior Lorenzo que 
la hertuofura que vereis en la que quiero recibir 
por mi efpofa, os obligardà, daime la licencia que 
os pido : que eftal, y taiiextremada, que de mayo-
res yerros fera difculpa. Efto dicho fe levantô, y 
entré donde Cornelia eftaba riquiifîmamente ador-
nada, con todas las joyas que el niîïo ténia, y 
muchas mas. Quando el Duque volviô las efpal­
das, fe levantô Don Juan, y pueft;;s atnbas manos 
en los dos brazos de la iilla donde eftava fentado 
Lorenzo, al oido le dixo: Por Santiago de Gali-
cia, Seîïor Lorenzo, y por la fé de Chriftiano, y 
de Caballero que tengo, que affi dexe yo falir con 
fu intencion al Duque como volverméMoro : aqui, 
aqui, y en mis manos ha de dexar la vida, ô ha 
de cumplir la palabra que à la Senora Cornelia vue­
ftra hermana tiene dada, ô à lo menos nos ha de 
dar tiempo de bufcarla, y hafta que de cierto fe fe-
pa que es mueria, él no ha de cafarfe. Yo eftoi 
de elTe parecer mifmo, refpondiô Lorenzo. Pues 
del mifmo eftarâ mi camarada Don Antonio, repli-
cô Don Juan. 

En efto entrô por la fala adelante Cornelia en 
medio del Cura, y del Duque, que la trahia de la 
mano, detràs de los quales venian Sulpicia la don­
cella de Cornelia, que el Duque habia enviado por 
ella à Ferrara, y las dos amas del nino, y la de 
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los Caballeros. Qurmdo Lorenzo viô à fu herma-
na, y la acabô de refigurar, y conocer, que al prin-
cipio la impolîibilidad à fu parecer^de^jal fuceffcS 
no le dexaba enterar en la verdad, f^opezando en 
fus mifmos piés, fue à arrojarfe h los del Duque, 
que le levantô, y le pufo en los brazos de fu her­
mana, quiero decir que fu hermana, le abrazô con 
las mueitras de alegria poilïbles. Don Juan, y Don 
Antonio dixeron al Duque, que habia fido la mas 
difcreta, y mas fabrofa burla del mundo. lil Du­
que tomô al niîïo, que Sulpicia trahia, y dando-
fele à Lorenzo le dixo : Recibid Seîïor hermano â: 
vueftro fobrino, y mi hijo, y ved, fi quereis dar-
me licencia, que me cafe con efta labradora, que 
es la primera à quien he dado palabra de cafamien-
to. Séria nunca acabar contar lo que refpondiô 
Lorenzo, lo que preguntô Don Juan, lo que fintiô 
Don Antonio, el regocijo del Cura, la alegria de 
Sulpicia, el contento de la confejéra, el jubilo del 
ama, la admiracion de Fabio, y finalmente el géné­
ral contento de todos. Luego el Cura los defpofô, 
iiendo fu padrjno Don Juan de Gamboa: y entre 
todos fe diô traza," que aquellos defrjoforios eftu-
viefien fecretos, hafta ver en qué^paraba la enfer-
medad que ténia mui al cabo à la Duquefa fu ma­
dré, y que en tanto la Senora Cornelia, fe volvieffe 
à Bolonia con fu hermano. Todo fe hizo afïï : la 
Duquefa muriô, Comeha entré en Ferrara alegran-
do al mundo con fu vifta: los lutos fe volviéron 
en galas : las amas quedaron ricas. Sulpicia por 
muger de Fabio, Don Antonio y Don Juan conten-
tiifxmos de haber fervido en algo al Duque, el quai 
les ofreciô dos primas fuyas por mugéres, con ri-
quiffima dote. Ellos dixeron que los Cavalleros de 
la nacion Vizcaina por la mayor parte fe cafaban 
en fu patria, y que no por menofprecio, pues no 

era poiiïble, fino por cumplir fu loable coftumbre, 
y la 
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y la voluntad de fus padres, que ya los debîan de 
tener cafados no accepraban tan illuftre ofrecimien-
to. El Duque admitiô fu difculpa, y por modos 
honeftos, y honrofos, y bufcando ocafiones licitas 
les euviô muchos prefentes à Bolonia, y algunos 
tan ricos, y enviados en tan buena fazon, y co-
yuntura, que aunque pudiéran no admitirfe, por 
no parecer que recibian paga, el tiempo en que 
llegaban lo facilitaba todo: efpecialmente los que 
les enviô al tiempo de fu partida para Eipana, y 
los que les diô, quando fueron à Ferrara à defpe-
dirfe de él, ya haliaron à Cornelia con otras dos 
criaturas hembras, y el Daque mas enamorado que 
nunca. La Duquefa diô la Cruz de diamantes à 
Don Juan, y el Agnus à Don A n f o n T ô r que fin fer 
poderofos à hacer otra cofa las recibiéron. Lle-
garon à Efpaiïa, y à f u tierra, adonde fe cafaron 
con ricas, principales, y hermofas mugeres, y fiem­
pre tuvieron correfpondencia con el Duque, y la 
Duquefa, y con el Senor Lorenzo Bentivolli, con 
grandiflîrno gufto de todos. 

La nouvelle fuivante eft de Lope de Vega, el me 
parfaite imitation de celles de Cervantes, et qui 
les furpajjent peut - être dans l'artifice. 

». • Si% <C\ A» >V « 
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E L D E S D I C H A D O P O R L A H O N R A 

L O P E DE V E G A . 

Novela II. Tomo VIII. 

E n una Villa infîgne del Arzobifpado de Toledo, 
con rodas fus circunftancias de grave, hafta tener 

fpoficion y taifeVy no menos virtuofas coftumbres 
y entendimiento. Enviaronle fus padres en fus 
tiernos aîïos à eftudiar à la famofa Academia que 
fundo el valerofo conquiftador de Oran Fr Frau-
cifco XimenesdeCjfueros, Cardenal de Efpaîïa, 
perfona que pefëaba v éfcribia : era fevero y hu-
milde, y que dexô de fi tantas memorias, que aun 
fiendo efte îugar tan infimo, no fe paiTô lin ella. 
Habiendo oido Felifardo, que alïï fe ha de llamar 
efte rnancebo, y como fi dixeiTemos, el heroe de la 
Novela, algunos aîïos la facultad de Canones, mu-
db intento por algunos rcfpetos: y viniendo à la 
Corte de Phelipe Tercero, llamado el Bueno, apli-
côfe à fervir en la cafa de un Grande de los mas 
conocidos de eftos Reinos, alïî por fu iluftrilîîma 
fangre, como por la autoridad do fu perfona. 

Era la de Felifardo tan buena, fus partes y co­
ftumbres tan amabîes, porque defpues de fer mui 
valiente por fus Jflajip^cra de fingular rnodeftia 
por fu Ign^m^^^ï ï evb* los ojos de efte Princi­
pe y las vo^tntaa^sde los amigos, que le trataban, 
de los quales tuvo muchos, y yo participé de fu 

conver-

n E 

rnancebo de gentil di-
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eonverfacion y compania algunas horaS. Mal he 
hecho en confeiTdr, que efcrivo hiftoria de tiempos 
prefentes, que dicen, que es peligro notable; por­
que en habiendo quien conozca alguno de los con-
tenidos, ha de fer el autor vituperado, por buena 
intencion que tenga : pues no hai ninguno, -que no 
quiera fer por nacimiento Godo, por entendimien-
to Platon, y por valentia el Conde Fernan Gonza­
lez : de fuerte, que habiendo yo efcrito el Affalto* 
de Martrique, dio el Autor, que reprel'entaba efta 
Comedîa, el papel de un Alferez à un rçprefentante 
de ruin perfona, y faliendo\pdeyirla, me aparto 
un hidalgo, y dixo mui delcolondo, que no habja 
iido buen termino de dar aquel papel à un hombre 
de malas facciones, y que parecia cobarde, fiendo 
fu hermano mui valiente, y.jgentilhombre, que fe 
mudafte el papel, o que me elpéraria en lo alto del 
prado, defde las dos de la tarde hafta las nueve de 
la noche. Yo que no he tenidcrWu^b con los hi-
jos de Arias Gonzalo, confoîé al referido D. Diego 
Ordoîïez, y dando el papel à otro, le dixe, que hi-
cielTe muchas demoftraciones de bravo, con que el 
hidalgo, que lo era tanto, me enviô un prefente. 
Aqui no correrâ efte péligro con Felifardo, porque 
•ira fu defdicha à folas, fin comprehender partici­
pantes, quando la hiftoria fuera fangrienta. Final-
mente, Senora Marcia, defeos de aumentar honor, 
y ver la hermofa Italia, llevaron efte rnancebo à 
uno de los Reinos, que Su Mageftad tiene en ella, 
en fervicio de un Principe, que habia de gobernar-
le, como lo hizo felicilîimamente. 

En habiendo efte Seîïor comumcado a Felifar­
do, pufo en él los ojos, honrandole y favorecien-
dole fin envidia de los demas criados, que parece 
impoffible, y yo no hallo en el fervir, con fer vida 
tan mherable, cola tan afpera, como efte infalible 

O 5 aphori-
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aphorifmo Î Si el Senor os ama, los criados os abor-. 
jrecen. De que fe figue lo contrario, pues para que 
ellos os quieran, el Senor os ha de tener en poco : 
mas la virtud de Falifandro, lo apacibie comunica-
do, lo defeofo de hacer à todos gufto, y el hablar 
bien al dueno en aufencia, y folicitar, que fe le 
hicieffe à todos, venciô con novedad de fuceffo la 
barbara naturaleza del fervicio. Gaftaba algunos 
"SaTos Felifardo en eferibir verfos à una Senora de 
aquella ciudad, no menos hermofa que difereta, à 
quien Jejh^jiainclinado, y ella por fu gentil difpo-
ficion aonntiaen los ojos las veces, que con los 
fuyos folicitaba elle fav'or defde la calle, No le fe­
ra dilicil à V. M. créer, que era Poeta efte njance-̂  
bo en efte fertiliflîmo figlo de efte genero de legum'-' 
bres, que ya dicen-oue los pronoûicos y almana* 
ques ponen entre garoanzas, lentejas, cebada, trigo 
y efparragos, habrâ taies y taies Poetas. Dexemos 
de difputar fiera culto, fi puede, ô no puede fufrir 
efta Grajnatj£a^nueftra lengua, que ni V. M. es de 
las qulTmaarugan las Quarefmas al fermen difereto. 
ni yo de los que fe rinden en efta materia por pa-
recerlo, juzgando lo que defean entender por en-
tendido, y remitiendo al que lo efcribio la inteli-
gencia y la defenfa. Pienfo, que efta V. M. dicien-
do. Si quereis decirme algun foneto en cabeza de 
efte hombre, para que me quefcras la mia? Pues 
vaya de foneto : 

Quien fe pudo alabar defpues de veros, 
Si puede fer, que fe libro de ainaros, 
Ni mereciô quereros, ni miraros, 
Pues que pudo miraros fin quereros. 
Yo que lo mereci, fin mereceros, 
Mil aimas, quando os vi quifiera daros 
Si lo que me ha coftade el defearos, 
A cuenta recibis del ofenderos. 

Mandant 
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Mandame amor, que efpere, y yoJg^ÇXÇft1 

Por lo que dicen, que efperando alcanza, 
Aunque tan alta la efperanza veo. 
Pero fi os ha ofendido mi efperanza, 
Dexadle la venganza à mi defeo, 
Y no querais de mi mayor venganza. 

Con una criada tuvo lugar Felifardo de enviar efte 
foneto à la Senora Silvia; Dama verdaderamente en 
quien eoncurrian todas las partes, que hacen una 
muger perfecta en fus primeros aîïos. Apeteciav 
efte rnancebo en ella lo que no ténia, porque Sil­
via era rubia y blanca, y él no del todo moreno» 
y barbinegro, pero de fuerte, que parecia Ejpanol 
defde el principio de una calle. Con efta-^gaja'de 
afcribir en verfo, licencia, que no fe niega, y li-
bertad, con que fe dice mas de lo que fe fiente, 
continuabaEeJhfertjo fu voluntad, y Silvia le corre-
fpondia, cuilnnuumdo por fu ciiidad lo que no hu­
viera hecho fin ella: alii la tenian obligada los fer-* 
v i d ^ Peçfonales de efte rnancebo, y las fuerzas d© 

^mme^Jep, fu calle, que ya el la , aunque con al-
gunrecato, fe levantaba à verle. Por no impedir 
el curfo de efte amor habemos llegado aqui, fin 
tomar en la boca à Alexandro, Caballero inligne de 
efta ciudad, que voi en cubriendo, y notablement© 
rendido à la hermofura de efta Dama. Pareciale 
al referido, que pues Silvia no le aœaba, no ha­
bria en elmundoaunen^la merecieffe, con que llega 
el defcuido à nô^eparar en Felifardo, hafta que le 
hallô mas veces, que él quifiera, afida la mano à 
una reja baxa de fq.cafa, y je parecio, que en la 
nueva manera de-con^wiacïon le j^vorecia. No 
le agrado alfimifmo à Felifardo el^uiaaàode Ale­
xandro, porque no le faltaban à efte Caballero me-
ritos, fi bien blancos y rubios, que por fer cornu-
nés en aquella tierra, ao eran tan viitos. Con efto 

dierla 
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Que 

dieron entrambos en no dexar las noches defîerta 
Ja campaîïa, guardando cada uno fu puefto, y en-
viando centinelas perdidas. Sintiô Alexandre que 
eftava en mejor lugar Felifardo, y dandole à los 
zelos, como el verdadero amor nunca tuvo termino 
en.eFamar, que affi lo fmtiô Propercio, Hegô à fer 

7^defco1n^6fl:ura en fu autoridad y modeftia, y mas 
^ x ^^c1afa'do, que foîia, habiendo conducido una no­

che con varios inftrumemnjs excelentes muficos, 
quifo, que à fus miftnas rejas'oos voces de las me-
jores la cantallèn alii : 

Defeos de un impofî^ble^ 
Me han trahido à tiempos taies, 

. Que no teniendo remedio, 
Solicitan remediarme. 
Dando voi paffos perdidos 
Por tierra, que teda es aire: 
Que figo mi penfamiento, • ^ 
Y no es pofîïble alcanzarîe. 

i^ 4"* r^Defenganan me los tiempos, 
Y pidoles que me enganen, 
Que es tan alto el bien que adoro, 
Que es raènor mal que me maten, 
Ay Dios; que loco amor, mas tan fuave, 
Que me difculpa quien la caufa fabe, 
Bufco un lin, que no le tiene, 
Y con faber, que en bufcarle 
Pierdo paffos y defeos, 
No es pollîble que me canfe 
Vivo en mis maies alegre, 
Y con fer tantos mis maies, 
La mayor pena que tengo, 
Es, que las penas me falten. 
Contento eftoi de eftar trifte, 
No hai peligro que me efpante, 
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Que como figo impofïïbles. 
Todo me parece facil. 
Ay Dios, que loco amor, mes tan fuave, 
Que me difculpa quien la cauia fabe.' 
Hermofo dueno defeo, 
Y es tanto bien defearle, 
Que ver que no le merezeo, 
Tengo por premio battante. 
Tanto le eftimo, que creo, 
Que pudiendo darle alcance, 
Si fu valor fuera menos. 
Me pefâra de aîcanzarle. 
Para fu belleza quiero 

.La gloria de 10 que vale, 
Y para mis, fiendo fuyas, 
Triftezas y foledades. 
Ay Dios, que loco amor, mas tan fuave. 
Que me difculpa,quiejKja caufa fabe ! 

"*^*v*/4^0
 ^ormia e n efte tiempo Felifardo, que con 

cuicadofos paffos habia reconocido ei dueno de 
aquellos penfamientos y de la Mufica. hacien-
dole mas zelos el eftar tan bien eferitos, que el 
baber tenido atrevimiento para cajuarios. Defa-
gradô à Alexandro fumamente la bachiHeria de los 
pies de Felifardo, que mas curiofos de lo que fue­
ra jufto, trahian al dueno, y determinado à faber 
quien era, aunque ya la gentileza baftantemente 
lo publicaba, le diô dos gyros, pienfo, que en 
Efpanol fe Uaman vueltas: perdone V. M, la voz, 
que palTa f̂ta^ Ngyeja en Italia. Felifardo, que no 
era bien acon^K^onado^n materia de la honra, co­
fa quefolamenje le hacia foberbio, declarôfe à tna> 
nera^Se^iiTalSair^ y diciendole , que era defeor-
tefia, refpondiô Alexandro: ®jo nonfono difeortefe, 
vos fiche avete perdue volte falta fentir al mundo 
la bravura de li vofiri mofiachi, Creo, que aqui 

V. M. 
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V. M. me maîdice, pues para decir : yo no foi de-
famés, vos fi, que por dos veces habeis hecho 
fentir al mundo la braveza de vueftros bigotes, no 
habia neeefïïdad de hablar tan baxamente la lengua 
Tofcana: pues no tiene razon V. M. que efta len­
gua es mui dulce y copiofa, y digna de toda efti-
macion, y à muchos Efpaîïoles ha fido mui impor­
tante, porque no fabiendo Latin baftantemente, 
copiait y trasladan de la lengua Italiana lo que fe 
les antoja, y luego dicen : Traducido de Latin en 
Caftellano: pero yo le doi palabra à V. M. de que 
pocas veces me fuceda, fino es que fe me olvida, 
porque foi flaco de m emoria. S^^^M. tiene en la 
fuya la ocafion, con que fe*§moinafon eftffs àos \ 

r amiantes, haya de faber, que Felifardo n o ^ ^ o ^ , 
7 DÏeh que le hablaffe en la braveza, ni en eFcuidado 

de los bigotes, que aunque no habia los eftantales, 
que les ponen a h o i û . d e cuero de ambar, ya 
de lo que foîia fei^fe^dad, y ahora b los hace mas 
grueffos, 6 los fuâenta, que fe llama en la boticaî 
vigotorumdMjjlicatio, como fi dixefîemos por*o'onatï' 
re à un^oruo, tiene dos barbas : no los trahia con 
difcuido, y porque fe levantaban con folo el cuida-
do de las manos, los llamaba los ©bedientes; y 
retirandofe un p)oco, principio de quien quiere acer* 

^ca^fe^e dixo, la voz mas alta, que nunca tuvo 
el ènôjo hijos pequeîios de cuerpo: Caballero, yo 
foi Efpanol, y criado del Virrey, truxe eftos bigo­
tes de Efpana, no para efpantar cobardes, fino pa­
ra adorno de mi perfona; la mufica Ueva de las 
orejas efte fentido, Replicô Alexandro : Defde le­
jos la pudiera oir quien las tiene tan làrgas, que 
por lo que oye, juzga, que los que no conoce fon 
cobardes, que hai hombre aqui, que fe las cortarà 
de dos cuchilladas, y las clavara à los inftrumen-

^tcj^para que los oigan mas cerca. A tan defcom-
paeftas palabras, refpondiô Felifardo, la efpada es 

la 
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la refpuefta, y facandola con gentil aire, y un bro-
quel Â^la^inja. le hizo conocer, que no defdecia 
de la t^mpofiura de los bigotes. Todos los Mufi-
cos huyeron, que es gente, à quien embarazan I03 
inftrumentos por la mayor parte, que no fe eniien-
de en todos, y yo he conocido mulico, que trahis 
tan bien las manos en hi efnad/i, como en las cuer* 
das : pero enfin tienen/^uxulpa, con que van à 
guardar los inftrumentos, que aventurar aquello, 
con que fe gana de corner, es extrema ignorancia : 
de mas de aue-au^n canta. efta fin colera, y no 
le traxeron a reinrlnno à hacer paiïos de gargan-
ta, y el huir tambien es paffos, y fe pueden hacer 
con los pies à un^JgC^&dad como fe ve en los 
que bailan, que no carecen l o j U M ^ 6 narmonia y 
mufica, que por effo la llaraan coropas, que es todo 
el fundamento de la Mufica. Efto es guardar el 
decoro à los Senores Muficos, que cantan en nue-
ftra lengua, porque no fon pocc de temer enojados*. 
pues con folo venir à cantar mal à la calle de quien los 
huviefle ofendido, pueden matar à un hombre, como 
con una pieza de artilleria. Los criados de Alexandro 
hicieron roftro, rineron quatro con uno : fi eran 
valientes, no lo difputemos : oigamos à Carranza, 
que dice en fu libro de la Philofophia de la efpa­
da* Hai hombres de tan baxos animos, que no ha­
ce mucho uno folo en avantajarfe à muchos; y 
profigue mas adeiante: Quando un hombre folo 
rin'e con otro, fe puede decir que riiïe, pero fî 
con dos otres, elîos rinen con él, y él folo fe de-
fiende. Y profiguiendo efta materia del la razon, 
en que quatro movimientos conftituyen quatro he-
ridas, y que han de dar en quatro lugares indeter-
minados, y que el objeto no podra refiftir à qua­
tro, pues à dos no pudo Hercules, como lo dice el 
adagio Latino. Cumpliendo voi lo que dixe, can-
fando à V. M. con cofas tan fuera de propofito, ya 

que 
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que lo fean del mio: pero, porque no tengo yo de 
penfar, que V. M. es belicofa, y que fi fe halldra 
al lado de Felifardo, por haber nacido tan cerca de 
fu patria, eftar en la extrangera, en amor.ado, y 
çjèà buen talle, no fe holgâra de ayudàrle, aunque 
fuera^nj££ce£ ? Las de la queftion fueron tantas, 
que acumejîda la juft^cia, fe libre Felifardo de 
aquel peligro, que el vulgo amenaza à los Efpaîïo­
les en toda Ëuropa; en lo demâs no falio herido, 
y lo quedô Alexandro y dos criados fuyos. Lle-
vôle la jufticia al Virrey, q'^Ji^f^^a acoftado, 
porque era noche de ordinario à Erpaîia: moftrô 
indignacion à Felifardo, y al alguacil, ô Capitan, 
como alla fe llama, m^çjio j^radecimiento de fu 
cuidado : mandate mnier gryllos y una cadena en 
fu apofento, *y*en eftaudo folos baxô à hacerfelos 
quitar, y dandolè los brazos y una cadena, de las 
que llaman banda, de pefo de ciento y cincuenta 
efcudos, que foi tan puntual Novelador, que aun 
he querido que no le quede à V. M. efte efcrupulo 
de lo que pefaba, le dixo, que le contaffe todo el 
fuceflb. 

Oyôle el Principe con mucho gufto, y habien­
do convaîecido Alexandro, le hizo llamar, y 11e-
vandole al apofento de Felifardo, à quien para efte 
efecto mandô ponér la cadena y gryllos, le dixo, 
que miraffe la pena que queria darle, que aunque 
fuelïe diftierro à Eipana, le enviaria luego Alexan­
dro, que enteiidiô, que el Principe le obligaba por 
aquel camino à perdonarle, y que de no hacerlo 
càeria en la defgracia de entrambos, efcogiô, como 
difcreto, y diô los brazos à Felifardo, que por eftar 
herido fu contrario, habia viflo y hablado à Silvia 
todas : las noches, que defde la bizarria de la pen-
dencia eftaca mas rendida. Creciô el amor, culti-
vado de ia vifta y de las pri vaciones de la execucion 
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de los defeos en converfaciones largas, que tantas 
honras han deftruido, y tantas cafas han abrafado. 
Llegaron las palabras à darfe con juramento de 
matrimonio, en dando el Virrey à Felifardo algun 
grave olicio, que para la calidad de Silvia era ne-
ceffario ; y como âmor es mercader, que fia, aun­
que defpues nunca fe pague, que efto tiene de 
S e n o r , quando ama, que no hày cofa, que le den 
en confianza, que no reciba , ni alguna, qUe de­
fpues, fino es por jufticia, pague. Permitiô que 
Felifardo ilegaffe à-los brazos, hafta alii tan cujda-, 
dofamente defendidos, de que refulto poder er/cû-' 
brir mal, lo que antes de efta determinacion eftuvo 
tan encubierto. No fe puede ^ncaVecér con que 
comun alegria celebraban fus viftas los amantes, en 
fu imagination efpofos, y como revaîio^âVa Felifar­
do el juramento, y Silvia le creia, que como cada 
Uno fe ama à fi mifmo, por opinion del Philofopho, 
auitque tema, dà credito, por entretener fu gufto, 
que nadie quifo tanto al otro, que no fe quifiefle 
mas à fi mifmo y affî * quando V . M. oigâ decir à 
alguno. cofa, que no le puede fuceder, que la quie-
re mas que à li, digale, que Ariftoteles no le fin-
tiô de efla fuerte, y que à V. M. le confta, que 
efte Philofopho era mas hombre de bien que Plinio, 
y que trataba mas verdad en fus cofas. Notable es 
la fortuna con los mercadereSj tefribl^cop los pri-
vados, cruel con los navegantes, uefa nnaaa con 
los jugadores, pero con los amantes notable, ter­
rible , cruel y defatinada. En medio de efta paz, 
de efta union, de efte amor, de efta efperanza y de 
eftâ agradable pofjfelfion, fe dividieron por el mas 
extraîïo fuceflb, que fe ha vifto en fortuna de 
hombre, ni ha cabido en humano entendimien-
to, pues fin dar difculpa, ni ocafion à Silvia, pi-
diô licencia al Virrey Felifardo para ir à Napoles à 
Unos negocios, y fe partie de Sicilia. Dixe ya la 

P Ciudad? 
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Ciudad? No importa, que aunque la Novela fefun-
de en honra, no vendra por efto à menos, aunque 
fuelTe conocida la perfona; y yo gufto de que V. 
M. no oiga cofas, que dude, que efto de Novelas 
no es verfos cultos, que es neceflario folicitar fu 
înteligencia con mucho eftudio; y defpues de ha-
berlo entendido, es lo mifmo, que fe pudiera ha­
ber dicho con menos y mejores palabras. En fa-
biendo Silvia, que era partido efte hombre, con tan 
fiera è indigna crueidad del amor, que le habia te­
nido de la honra, que le habia coftado, y de las 
joyas y regalos, con que le habia fervido, comen-
zo à derramar inmenfa copia de lagrymas, y fin 
corner algunos dias, fue quitando à fu hermofura 
el luftre, y à f u vida el termine 

Retirabafe de ïioche con Alfreda, una fiel cria­
da fuya, y "en un pequeîïo jardin, que por unas 
rejas miraba al mar, no poca dïcha.en aquella oca-
fion, que fus ventanas tuvielTen rexàs,'decia : O 
Cruel Efpanol, barbaro como tu tierra.' 6 el mas 
falfo de los hombres, à quien no iguala la crueidad 
de Vireno, Duque de Seiandia, que à la cuenta de-
bia de fer efta Dama leida tn el Ariofto, ni todos 
los que olvidados de fu nobleza y obligacion dexa-
ron burladas mugeres principales è innocentes! 
Adonde vas, y me dexas fin honra. y fin ti, de 
quien ya folamente podia efperarla ? Pues habiendo 
partido tan injuftamente de.mis ojos, no me queda 
de quien poder cobrarla, pues la prenda que me 
dexas, mas me la quita, y folo podré deberle mi 
muerte, pues es impoliible que dexe de fentir tu 
crueidad, y que fu fentimiento me quite à mi la 
vida. Quien penfara, Felifardo mio, que en la 
modeftia y compoftura de tu roftro, en la gentJ • 
leza y gallardia de tu| cuerpo cupiera tan durvî 
corazon y aima tan fiera? Tu ères Efpanol, ene-
nrigo ? no es poflîbie, pues de ellos oigo decir, y 
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he leido, que ninguna nacion del mundo ama tan 
dulcemcnte las mugeres, ni con mayor détermina- • 
cion pierde por ellas la vida. Si fe te ofreciô al­
guna precifa fucrza para aufentarte, porque no me 
la difte por difculpa, y defpidiendote de mi me ma-
taras con menos crueidad, aunque mas prefto ? Es 
poflïble ïriero Efpanol, que ayer ëftabas en mis bra­
zos, diciendo, que por mi perdcrias mil vidas, y 
que hoi te vas ccn una fola, que me has dado ? Ay 
de mi, que tu jaorA'entura ahora te eftas riendo de 
mis lag r y m as, iittaii^So^m i s Iibertades, y infamando 
mis atrevimientos, de que fueron caufa, no mi li-
viandad, fino tu gentileza, no mi libertad, fino mi 
adverfa fortuna ! Q u e cierto fera, que eftés ahora 
cantando à otra mas dichofa, que yo, pero tan cer­
ca de fer tan desdiçhada, las locuras, que me has 
viflo hacer, y las penas, que me has hecho fufrir ? 
Pues no fe burie ahora de mi la que te crée y te 
efcucha, que prefto me ayudara à quejarme de ti, 
y fabiendo quien ères, me difcuiparà, porque te 
quife, y me tendra laftima, porque te quiero. Eftas 

' v"y mucnas decia Silvia llorando, fin baftar los con-
fuelos de Alfreda a templar fu furia,, tan fundada 
en razou, como en defdicha. En eftos medios 11e-
go Felifardo à Napoles, ciudad que V. M. habrà 
oido encarecer por hermofura y riqueza, y donde 
viven mas Efpaïïoles. que en el refto de Italia, defde 
que el Gran Capitan ûonGonzalo Fernandez de Cor-
dova echo de ella los Francefes, adquiriendo aquel 
famofo Reino à la Corona de Caftilla* fervicio, que 
con los demas fuyos no podra olvidar el tiempo, 
ni acabar el olvido, fi bien un efcritor moderno, 
mas envidiofo, que éloquente y docto, prefumiô, 
que podia fu poca autoridad en un libr^ oue^efcri-
biô Uamado Raguallos del ParnalTo ,̂ -elcurecer el 
nombre, que no le pudieron negar hafta las nacio-
nes. barbaras. Cou la trifteza, que en ella vivia 

P 2 Felifar-
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Felifardo, no merece encarecimiento, porque en 
las cofas tan conocidas no fe han de gaftar pala­
bras. Alii fe determino de efcrtbir al Virrey de 
Sicilia la caufa original de fu auiencia. Reciviô 
aquel Magnanimo Principe la earta, y leyendola, 
quedô admirado : no fe fi lo eftarâ V. M. pero en 
ella decia alii. 

Al partirme de Sicilia no dixe à V. Excelencia 
la caufa, que no me diô lugar la verguenza, y aho­
ra fabe É)ios la que efcribiendo tengo, pues con 
eftar folo, me falen tantas colores en el roftro, co­
mo à los ojos lagrymas. Eftando en fervicio de 
V. Excelencia bien defeuidado de tan gran defdicha, 
me eferibieron mis padres. diciendome, que en el 
nuevo vando del Rey D. Phelipe III. acerca de los 
Morifcos habian fido comprehendidos; cofa, que 
à mi noticia jamas habia Uegado , antes bien me 
ténia por Caballero hijo dalgo, y en efta fé y con-
fianza me trataba igualmente con los que lo eran, 
porque mis padres eran de los antîguos de la con-
quiftâ de Graiiada por los Reyes Catholicos, y fi 
no mé enganân, dicen, que Abencerrages * Tinage; 
que trahe configo las defdichas y los merecimien-
tos. Pareciôme dexar fu cafa de V. Fxcelencia, 
con harto dolor mio, porque le amo naturalmente, 
que no es jufto, que un hombre, à quien pueden 
decir efta nota de infamia, fiempre que fe ofrezca 
ocafion , viva en ella, ni mi trifteza y verguenza 
me dieran lu^vaujique yo me esforzara, por no 
eftàr con efte^reÉéTocada dia, y mas donde he te­
nido buena opinion. V. Excelencia me perdone, 
que ni acierto à eferibir, ni pienfo, que hafta Ue-
gar efta à fus manos, podra durar mi vida. 

Notable fué el fentimiento de aquel gran Senor 
con efta carta, y tal, que fe le conociô en fu trifte­
za por muchos dias, al fin de los quales le refpon­
diô alii. 

Felifar-
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Felifardo, vos me habeis fervido tan bien y 
procedido tan honradamente en todas vueftras ac-
ciones, que me fiento obligado à quereros y efti-
maros mucho: en el nacer no merecen, ni defme-
recen los hombres, que no eifà en fu mano, en las 
coftumbres li, que fer buenas, 0 malas corre por 
fu cuenta. Hacedine gufto de volver à Sicilia, que 
os doi palabra por vida de mis hijos, de hacer de 
vos mayor eftimacion, que hafta aqui, y tomar en 
mi honra qualquiera cofa que fucediéra, contra la 
vueftra ; y no fe yo por que habeis de eftar corri-
do, fiendo, como fois, Caballero, pues no lo efta 
el Principe de Fez en Milan, firviendo à Su Mage-
ftad con un habito de Santiago à los pechos, y tan 
hourado del Rey, y delà Senora Infanta, que go-
vierna à Flandes, que él le quitaba el fombrero , y 
ella le hacia reverencia : porque la diferencia de 
las leyes no ofende la nobleza de la fangre, y mas 
en los que ya tienen la verdadera, que es la nue-
ftra, como vos la teneis, y confirmada por tantos 
aiïos Volved pues, Felifardo, que en ninguna po­
deis eftar mas defendido, que en mi compaiïia, 
donde os haré Çapitan, y procuraré cafaros de mi 
mano, fin apartaros de mi, lo que tuviére oficios 
de Su Mageftad y vida. 

Jleciviô Felifardo efta carta, toda efcrita de fu 
mano de efte generofo Principe, accion tan digna 
de fu iluftrillïma fangre, y llorando infinitas lagry­
mas con ella, befando mil veces la firma, fe difpu-
fo à refponderle alfi, 

Generofo y Magnanimo Principe, quando me 
parti de V. Ex'celencia, fui con defefperado animo 
de hacer al algun demoftracion de mi valor. Yo 
eftimo, y agradezco, como es jufto, tanta merced 
y favor, y la efcribo con fangre en mi aima para 
algun dia. Yo voi à Conftantinopla, donde ya 
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eftarau mis padres, que como hombres nobles efco-
gieron la Corte de aquel Imperio, no queriendo 
quedarfe en las codas de Elpaîïa por no acordarfe. 
Defde alii fabrà V. Excelencia, que intento lîevo, 
que pienfo, que fera para hacer un gran fcrvicio à 
Dios, al Rey y a mi patria. Defde que entré en 
Palermo, fervi, quife y mereci à la Seîïora Silvia 
Menandra, cofa, que jamas comuniqué à ninguno: 
creo, que le queda'en el pecho alguna defdichada 
prenda. Supîico à V.Excelencia, que lie ella carta 
de quien fe la pueda dar, finque aventure fu ho-
nor, y favorezca lo que naciére, haciendo cuenta, 
que le expone la fortuna à los pies de fu grandeza. 

Con efto fe embarcb Felifardo, atrevjdoy defa-
tinado rnancebo, cuya action no puedo aîabar,'pues 
en cafa de tan generofo Principe pudiera eftar fe-
guro, quando viniera à Efpana, que eu Italia no 
lo habia menefter, aunque fueffe en los Reinos de 
SuMageftad, pues folo pretendiô echarlos de aquel­
la parte, con que prefumieron levantarfe, como fe 
vé en las cartas y perfuafiones del Iluftrillimo Pa-
triarca de Antiociiia, Arzobifpo de Valencia, Don 
Juan de Ribera, de fanta y agradabie memoria. 
Dentro de nueftra Europa, a folos quatro eftadios 
delAfia, tanto que habiendofe helado aquel mar, 
por una puente de hielo y de nieve, que cagô en-
cima, fe palfava del Afia à Europa, yace Con-
ftantinopla, primera Silla del Romauo Imperio, de­
fpues del Griego, y ahora del Turco, que por la 
inmenlîdad de tierra, que poffee, le llaman Grande : 
deftruyôla el Emperador Severo : reedificoia Con-
ftantino, y iiuftrôla Theodofio. Tuvo cincuenta 
nîillas de muro, que Anaftafio fabricô por delën-
derîa de los P>arbaros; hoi diez y ocho, que fon 
feis léguas. Sus vecinos fon fietecientos mil, las 
très partes Turcos, las dos Chriftianos, y el refto 

Indios. 
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Indios. Tomôla Maliometo Segundo el aiïo de 
MCCCCLIIf, y defde enfonces es Corte de fus Em-
peradores, que cbmunmente llarnan el Gran Seîïor, 
EMâ puerta en triangulo : en el un extremo efid el 
palacio Real, que mira al levante, al encuentro de 
Galcedonia, parte del Alla. El otro aogulo mira 
al medio dia, y poniente, donde eftan las fiete tor-
res, que firveu de fortalezas y de carcel mayor de 
la ciudad : defde efte fe va al tercero por la parte 
de tierra, difpuefto tramontana, y donde efta el pa­
lacio antiguo de Conftantino en fitio eminente, y 
de quien fe defcubre toda, fi bien inhabitable, defde 
el quai al que tiene el Turco, todo es puerto de 
una légua de mar, que entra por efpacio de dos de 
largo, y de ancho poco mas de un tercio, habitado 
de varia gente, y de todos los vientos defendido. 

Por la parte de las fiete torres baîïa el mar las 
muralias, dexando cl fitio. donde antiguamente fue 
la ciudad deliyzancio, de cuya grandeza folo fe 
veu ahora las ruinas. Tiene infigues Mezquitas, 
fabricas de Sultan Mahamet, Rayazet y Selin, aun­
que ninguna iguala con la que ĥ jzo Soliman, y fe 
llama de fu nombre, defeando'avenrajarfe al gran 
Templo de Santa Sophia, célèbre edificio de Con­
ftantino el Grande. Conferva en ella el tiempo à 
pefar de los Barbaros algunas colunas de grandeza 
immenfa, mayormente la de efte Principe, labrada 
toda de hiftorias de fus hechos. Tiene affimifmo 
quatro fuertes ferrallos para las riquezas y merca-
derias de proprios y extrangeras: una calle mayor 
famofa hafta la puerta de Andrinopoli, con la pla-
za, en que fe venden los cautivos Chriftianos, co­
mo en Efpana los mercados de las beftias, y con 
mayor milëria. Sus puertas fon treinta y una, al 
levante, poniente y tramontana, con guardas de 
Genizaros ; las cafas, baxas, cuyos techos de madera 
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Jabrada cubren ricas lavores de oro. No ufan ta-
picerias, porque fu grandeza, y AP^ra/p es vefïir 
el fuelo, que cubren riquiflimas ^a^mbras. Son 
las barcas, que de ordinario paifan la genre de una 
parte à otra, y que en fu lenguage llaman Cayques, 
o Pennes, mas de doce mil, que es una cofa nota­
ble. Su fitio es tan frio. que defde Diciembre ha­
fta fin de Marzo efta cabierta de nieye. Los tem-
plos famofos de Chriftianos, mayormente el de 
Nueftra Senora y el de San Nicolas, con otros mu­
chos han intentado quitar losMorifcos de la expul-
fion de Efpana, y permitiendo el gran Vifir, que 
los derribaifen y deftruyefTen por doce mil efcudos, 
queledaban, fe fueron à defpedir del Turco los 
Embaxadores de Francia, Alemania y Venecia, di-
cien^o, que aquello era no qucrer paz con fus Prin­
cipes, y por efta ocafion no falieron con fu inten-
to: 6 lo mas cierto, porque Dios no permitiô, que 
tantos Chriftianos carecieflen del fruto de los the-
foros de fu Iglefia, donde tanto peligro corren fus 
aimas, Aqui llegô Felifardo ; y me parece, que 
V. M. eftaba ya canfada de efperarle, no fe le dan-
do nada del eftado, que ahora tiene y tuvo efta 
ciudad infigne, porque à muger, que tan poca efti-
macion ha hecho de los hombres de fu ley, que fe 
le darâ del Turco? Pues fepa V. M. que las defcrip-
ciones fon mui importantes à la inteligencia de las 
hjftorias, y hafta ahora yo no hé dado en Cofmo-
grapho, por no caufar à V. M. que defde fu cafa 
al p.rado, le parece largo el mundo, aunque vaya 
por fu gufto en habito de tomar el acero, con tan 
buenos de matar lo que topa, que en ninguno la he 
vifto mas enemiga de la quietud humana, 

Vio Felifardo à fus padres, que como eran no­
bles, ftoraron el deshonor juntos, y el peligro, que 
corda fu falvacion çn aquella tierra, fi bien el ver 

tantas 
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tantas Iglefins y hofpirales les confolaba. La co-
mun fortuna hace mayores las confianzas del re­
medio, y menores los fentimientos de las adverfi- . 
dades, como dixo, no fé fiera el Philofopho Myr-
tilo, como folia la buena memoria de Fr. Antonio 
de Guevara, efcritor celehre, à ( l u i e . n ^ e . J l ^ u ^ de 
allï jamas falrô un Philofopho paràprobijarle una 
fentencia fuya; y cierto, que algunas veces es me­
nos lo que.^jjfios dixeron, que lo que podria de­
cir ahora qualquier moderno: pero dafe auroridad 
à lo que fe eferibe, diciendo : Como dixo el gran 
Tamorlan, ô fe halla eferiro en los annales de Mo-
fcovia, que efta'n en la libreria de la Univerfidad 
del Cairo. Porque "fi ello es bueno ; que importa 
que lo haya dicho enGriego, b en Caiiellano? y fi 
malo y frio, como podrâ vencer la auroridad al en-
tendimieuto?. Halle nna vez en un librito graciofo, 
que llaman Florefta Efpaiïola una fentencia, que 
habia dicho un cierto Conde, que Vizcaya era po-
bre de pan, y rica de manzanas, y ténia puefto à 
la margen algun hombre de buen gufio, cuyo ha­
bia fido el libro: Si diria, que me parecio notable 
donaire. Pnes como digo, y volvienco. al cuento, 
eftjuvieron algunos dias Felifardo y fus padres dan-
do irSzas en fu remedio, fi para tal fortuna podia 
haber alguno, Y aqui conilefTq ù V. M. Senora, 
que no fé porque ne me lo dixeron, como, ô por 
donde vino à fer Feljfardonu meuojyjue Baja del 
Turco, que parece deros d 1 sTrrfc^f*de las comedias, 
donde à vuelta de cabeza es un Principe lagarto, y 
una dama hombre, y mui hombre; y à la lé, que 
dice el vu'.go, que no le hahlen en orra lengua.^ 
Turco pues era Felifardo, no lo apruebo.; fus no-
palandas trahia y fu turbante, y como era moreno, 
alto, y bien puefto de bigotes, vernale el habita 
como nacida: la difpofiçion , erlîrio, el aire, la 
yalentia y la prefuncion, dieron mutivo al Turco 
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para tenerle muchas veces cerca de fu perfona: y 
alii tratava de las cofas de Efpaiïa familiarmente. 
Llamabafe el Turco Sultan Amath, hombre en efta 

'razon de treinta y très aîïos. Ténia preio un her­
mano fuyo llamado Muftapha de edad de treinta. 
à quien defeando matar, liera coftumbre de aquellos 
Bafoaros, envio una maîïana al Vaftângibalii con 
otros miniftros, y hallando la carcel cerrada, y al 
dicho Muiîapha paffeandofe fuer^d^^^a^lo dixe­
ron al Turco. que teniendolo por milagro le dexô 
prefo : aconfejado defpues del Mufti, que es el 
Principal de los que enïëîïan fu ley, quifo matarle, 
y aquella noche foïïô, que via un hombre armado. 
que con una lanza le amenazaba, y con efte temor 
le dexô con vida, li bien defpues le provocaron 
tantb, que defde una ventana, quje caiû à un jardin 
de Muiîapha, le quifo tirar una flécha con veneno; 
y habiendole apunrado, fue tal el temblor que le 
diô, que fe le cayô el arco de las manos. Tanra 
ha fido finalmente la humildad de efte Turco, que 
ni veftido, ni oro, ni regalo la querido tomar de 
fu hermano: 61 vive, y fe entiende, que le ha de 
heredar, aunque Sultan Amath tiene muchos hijos, 
de los quales dos varones y dos,hembras fe ven y 
fe comunican ; los demas eiîan;^ccog^dos y ocultos 
en fu palacio. 

Ténia tanto gufto de ver imagenes y retratos 
de Chriftianos, que enviaba por ellos à los Emba-
xadores y *mercaderés, y en habiendolos vifto 
fe los volvia. Ellando pues una fiefta mirando 
algunos , que en una nave, que tomaron, eftaban 
en la tienda de un rico Hebreo, hizo llamar à 
Felifardo, que ya fe Uamaba Silvio Baja, nom­
bre de aquella Dama de Sicilia, por quien vivia 
en la mayor trifteza, que tuvo amante aufente: 
pues ni la defeonfianza, que ténia de verla, ni la 
mudanza del Cielo y coftuiubres era parte para que 

la 
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la olvidaffe, ni creo que lo fuera el rio Sileno, 
donde fe bah'aban los antiguos, cuya propriedad 
era olvrdar toda amorofa palfion, aunque fuelïe de 
muchos aiïos. Venido Felifardo à fu prefencia, le 
pregumô, fi conocia aquellos retratos; y él le re­
fpondiô , que fi, y fe los fue moftrando por fus 
nombres, diciendo lo que tan bien fabia de la gran-
deza de fus perfonas, apellidos y cafas. Holgôfe 
mucho Amath de conocer al Emperador €arlos V, 
al Rey II. y III. , al famofo Duque de Alba, Condé 
de Fuentes, y otros Senores. Quien dixera que el 
Turco fe habia de holga'r de efto? Entre las muge-
res, que entonces ténia Sultan Amath, era la mas 
querida una cierta Senora Andaluza, que fue cau-
tiva en uno de los puertos de Efpaîïa : ella holga-
ba notablemente de oir reprefenrar à los cautivos 
Chrklianp^lgjunas comedias, y ellos defeofos de fu 
favor y'lamparo*las eftudiaban, comprandolas en 
Venecia a algunos mercaderes Judios para Uevarfe-
las, de cjue yo vi carta de fu Ernbaxader entonces 
para el Conde de Lemos, enca.ceeiendo lo que de 
efte genero de eferitura fe extiende por el mundo, 
defpues que con mas cuidado fe divide en tomos. 
Quifo nueftro Felifardo, mal dixe, pues ya no lo 
era, agradar kla grau Suîtana Doua Maria, y eftu-
diô con otros mancebos, alii cautivos, como de la 
expulfion de los Moros, la eothedia de la Fiierza, 
Uijtimofa: viftiôfe para hacer aquel Conde galîar-
damenre, porque habia en Conftantinopla muchos 
de los que hacian bien efto en Efpaîïa, y las teîas 
y paffamanos mejores de Italia. Como era tambieu^ ^ 
proporcionado, y eftaba tan hecho a aquentrage ' 
defde que habia nacido, no le huvo vifto la Reina, 
quando pufo los ojos en él, y ellos fueron tan li­
bres, que fe lievaron de camino el aima. Repre-
fento Felifardo unicamente, y viendofe en fu v e T - ^ ^ j 
dadero trage, Uoraba lagrymas verdadexas , enter-
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necido tic juftas memorias, y arrepentido de inju-
ftas or'enfas, Acabada la fielta comenzô en Sultara 
efte cuidado, y en todas las ocafiones, que podia, 
daba à enteiidêr/à Felifardo, que le defeaba, de 
fuerte que a pocos'lances tue entendida, porque 
no hai papHes mas declarados y efecçivos, que unos 
ojos, que aififien à mirar amorofamente. ^ t j a f l ï un 
dia alabandole la buena difpoficion, y'^UMmandofe 
de que por fu voluntad huviefTe dexado la verda-
dera ley, él le dixo, que fu animo no era vivir en 
la de aquel infâme y falfo propheta, que aunque 
era verdad, que defefperacion le habia trahido à 
donde eflavan fus padres, él venia con animo de 
hacer alguna cofa feîlalada en fervicio del Rey de 
Efpana, porque ténia el animo tan hizarro, que no 
volveria à ella, fin fer eitimade y favorecido por 
alguna infigne hazaïïa. Si yo puedo, refpond^la^ 
Sultana, favorecerte, aqui tienes la muger mas ren-
dida y mas poderofa para ayudarte, porque à mi no 
me tiene Sultan Amath como à las demas, que le 
permite fu ley y.Jj^&& J f c & l e entonces la 
mane rehfardo, y mncado de rodfllas lloro mnan-
dola. Ella, conocieudo la fiereza de Marte y la 
blandura de Adonis en aquel rnancebo, levantan-
dole de la tieria, le jurô Y°A}S^}èXt^P ténia en el 
corazon impreffa, de no â(îJainpararle en quantas 
acciones intentalfe, aunque perdieffe la vida, La 
ocafion, que tome rot] para verfe, fue decir al Tur­
co lo que guftaba de oir cantar à Felifardo, y allï 
entraba y falia con libertad à entretenerla, y tal 
vez eftando prefente el mifqso Sultan Amath, don­
de cantô alii : 

Dulce' filencio de amor, / ^ t ^ | ^ > 

Si tan"3 gloria caîlando 
Cotrfigue quien firve amando, 
£Jo la prçterdo mayor, 

Foner 
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Poner en duda el favor 
Sufpende mi atrevimiento, 
Y dice mi penfamiento, £«^>r*-.v** 
Que mas la caufa le culpa, / / c u ^ 
Pues uo pu^oe haber difcufpa,. 
Donde no hai merecimiento. 
Amar, fin ofar decif 
Tanto amor, es cobardia, 
Mas perder el bien feria 
Determinârfe à morir: 
Pero yo quiero fufrir 
La pena, à que me condena 
Fuerza de re/petos llena, 
Y no temer fu mudanZa, 
Pues no pierdo la efperanza, 
Mientras no pierdo la pena. 
Del filencio, que he tenido, 
Ya vive mi amor quejofo 
Pues no llega à fer dichofo, 
Quien no palTa de atrevido. 
Quifiera fer entendido, 
Quando à entender no me doi ; 
Mas no decir lo que foi, 
Por llegar à merecer, 
Sin fer querido querer, 
Mientras que callando eftoi 
Mi penfamiento contento 
Configo mifmo fe halla, 
Que por lo que pienfa y calla, 
Le llamaron penfamiento, 
Algunas veces i n t e n t O j ^ ^ 
Decir mi mal y fu méngtiaT^*.^*^ 
Por ver fi el dolor fe amenguai 
Pero fon locos antojos, 
Que quien habia con los ojos, 
No ha menefter otra lengua. 

Dadme 
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Badine penas inmortales. 
Que fiendo vos eu el fuelo 
'J'an viva imagen del Cielo, 
Serin penas celeftiales. 
Si llama gioria los maies 
Quien à fu bien los prefiere, 
Senora, bien es que efpere. 
Que os obligue à que le deis 
Un bien de los que teneis, 
Quien tanto fus maies quiere. 
Sin mi conoced mi mal, 
O caufa hermofa, por quien 
Le tiene el aima por bien, 
Que vos fois bien celeftial: 
Y II con fer tan mortal, 
Que le entendais no merezco, 
Como en los ojos le ofrezco, 
No quiero, aunque me confuma, 
Que otra lengua, ni otra pluma 
Us diga lo que padezca, 

Pareciôle à Sultaria, que Felifardo habia com-
puefto eftos verfos à fu fentimiento y propoiito, y 
engaïïabafe Sultana, porque los habia efcrito po|* 
Silvia al principio de fus amores en Palermo : pero 
no fe euganaba en la intencion, pues Felifardo 
bufco ellas décimas, porque lo creyefTe all ï , entre 
los muchos verfos, que fabja, como fuele fuceder 
à los muficos, que trahen copilla por las feftivida-
des de JosSanto^aue con fok) mudar el nombre, 
firve un v^îiannco^ para todo el calendario ; y alîi 
es cofa notable ver en la fiefta de un Martyr decir, 
que bailan lospaftores, trahiendolos de los cabel-
los defde la noche de Navidad al mes de Julio. 

Notablemente Crecia el amor en Sultana, con-
quiftando la voluntad aufente de efte raoço, que \ a 

con 
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con libertad de hombre fe determinaba, y ya con 
las obligaciones de hombre de bien fe defendia. 
Pidiùle, que fupîicaile al Turco le riieffe algunas 
galeras y genre, de que le nombrafie Capifan, lo 
que alcanzé facilmente. Y allï comenzô à falir de 
Conftantinopîa con feis galeras bien armadas, fin 
confcn r^en_gjjas Morîfco alguno, que no gultaba 
àe lumîtoTni les ofaba fiar fu penfamiento. Hizo 
algunos de alguna conlideracion, y con poca guer-
ra truxo à Conftantinopîa algunos cautivos, pero 
ninguno de Efparià, que'prefentaba à Sultana , de 
quien recibia en fatisfaccion joyas de notable pre­
cio, porque ella guftaba de que las truxeffe en el 
turban te, que coronaba de diverfas plumas. Cor-
riô una vez la cofta de Sicilia atrevidamente, y 
fuélo tanto, que fe pufu à la vifta de Palermo. 
Silvia ténia de Felifardo un hijo de très anos, que 
criaba con libertad, por fer muertos fus padres, 
aunque no con tanta, que fe perfuadieffen les bien 
intencionados, que era ^ u ^ f ^ . j L , .f^os ( i u e 1 1 0 *° 
fon, en las donceîlas mas n*cataaas prefumen ma-
yoreseyerr6£. Sucediô pues, que como en tanto 
tiempo no habia tenido nueva de'Felifardo, la de-
feonfianza Jtatenia,,çon algun confuelo, y pienfo, 
que por lâ^mrOT»n*5e huviera olvidado, à no le 
tener en fu hijo todos los dias preljentê cjgn, la ma­
yor femejanza, que ha vifto errëtrasiLaftellano 
en materia de efta duda, de que pido perdôn à fu 
imaginacion de V. M. que bien le merezeo, pues no 
dixe adagio. Con efto folicitada de algunas ami-
gas, que no era mucho en très anos de injufta au-
feheia, ni faber fi era muerto Felifardo, i'aliô en 
una tartana de unme^ader Cdabres à pallar la 
mar, que con la oonanza lalîouvialuia, y con la 
piedad de fu adverfa fortuna la movia, que tal vez 
le canfa de hacer disgufto, ô porque algun brève 
bien fea para featir el mal con mayor fuerza, Y 

en 
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en efta parte no puedo dexarme de reir de la défi-
nicion que da Ariltoteles de la fortuna : no le fal­
taba mas à efte buen hombre » fino en que las No-
vebs huviefie quien fe rieife de el. Dice pues, 
que la buena fortuna es, quando fucede alguna co­
fa buena, y la mala, quando mala. Mire V' M. li 
tengo razon : pues en verdad que lo dixo en el fe-
gundo de los PhyficûSj que yo no fe lo levantô. 
Harto mejor lo fintiô Plutarco Cheroneo, diciendo 
por afreuta, que era palajjra-.de muger decir, que 
ninguno pouîâ evitar fus fiaSos, fenteimiayCafholi-
câ, como i\ él lo fuera, porque los'aTveorTos fon 
libres para juftilicar el Cielo fus juicios. No fuele 
defeender milano, las pardas alas extendidas, el pi-
co prevenido, y las manos abiertas, con mas velo-
cidad y furia à los miferables polios * que fe aleja-
ron del c.lor de las plumas de fu madré, como la 
Capitana de Felifardo à la tartana de Silvia» To-
mêla en brève con notable llanto fuyo y de fus 
àmigas: palfarpulasa ella, abordando iinbaj^CD, y 
quitando Una parte de la banda de losnEiT&rçf^s^je^ 
varonlas à la popa^donde Felifairdo^eftaba recofia-
do fobre una ahombraTurca dcrizos de oro entre 
labores de feda, puefto el brazo en dos almohadas 
de brùcado Perfiano, color de nacar. Hincôfe de 
rodillas Silvia, y con lagrymas en los ojos le dixo 
en lengua Siciliana, que tuvieffe piedad de la mu­
ger mas defdichada del mundo, poniendole para 
moverle el pequeno infante en los brazos à los tur-
bados ojos, à quien ya los oidos habian avifado de 
que aquella voz parecia la de Silvia. 

Àqui, Seîïora Marcia, ni aurt las hyperboles 
«le los verfos ferian battantes, quanto mas la llane-
za de la profa, que ni es hiftorial, ni poetica, aun­
que la eicribiera el autor de las relaciones de lus 
toros, quejofo de fu fortuna adverfa; y tiene mut 
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jufta caufa, pues le eftan en tanta obligation los 
de Zamora , de quien no fe acordarâ elle lugar, 
defpues que fe dexaron de cantar los Romances del 
Rey Don Sancho, la traicion de Bellido de Olfos, 
y las triftezas de Doîïa Urraca, que cafî Uegaton'*» 
a competir con los de Don Alvaro de Luna , que 
duraron hafta hoi, fi no fe huviera muerto un cier­
to Poeta de aftbnantes, que arrendô efta obligacion 
por veinte anos à los regidores de la fortuna; y 
va que nos hemos acordado de Bellido de Olfos, 
fuplico V . M. me diga, fi conoce algun pariente 
fuyo, que me ha dado cuidado ver, que en fiendo 
un hombre ruin, no le queda ningun pariente en 
efte mundo, y en habiendo procedido virtuofamen-
te, 0 hecho alguna cofa digna de memoria, todos 
dicen, que defcienden de él ; y yo conoci un hom­
bre , que decia por inftantes: Adan mi Seiîor, y 
podia mui bien, porque efto es lo mas cierto, aun­
que un hombre haya nacido en la Cochinchina, 
tierra donde dicen, que fe hallô Pedro Ordoîïez de 
Cevallos, natural de Caen, y convirtiô una Infanta, 
bautizando mas de docientas mil perfonas ; y hizo 
mui b ien, y Dios f ^ o ^ a ^ a r â ^ J Ï fué verdad, y 
fino, no. Todos eftos intlrcoîmiios han fido, Seîïo­
ra Marcia, por aliviar à V. M . la trifteza, que le 
habrân dado las lagrymas de Si lv ia , y excufarme 
yo de referir el contento y alegria de los dos 
amantes, habiendofe conocido. Prometo à V. M . 
que me refirio uno de los que fe hallaron prefentes, 
que en fu vida habia vifto mas amorofas razones, 
ni mas tiernas lagrymas. Satisfizo Felifardo de 
aquella novedad à Silvia, afiegurandole, que no ha­
bia dexado la verdadera fé, y que prefto vendria à 
Sicilia, donde hicieffe al Rey de Efpaïia un gran 
fervicio, fin el q u e ^ ^ j r j a ^ i l g l e f i a , con reducir-
le infinitas almas^^Enlô^uIreioieru hijo, y defpues 
de haber eftado aquella noche tratando de eftas co-

Q fl* 
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fas, la hizo volver à Mecina antes del alba, cargada 
de ricas telas y preciofos diamantes, fuera de diez 
mil zequies de oro, que llevô en dos caxas. Iba 
Silvia inftruida para hablar al Virrey, y darle cuen-
^tadeeftos fuceffos, quando éi prevenia el falir à 
pelear con las galeras Turcas. Penfô infinitas ve­
ces efte gallardo Principe, fi feria bien verfe cou 
Felifardo, y al fin fe vino à concertar, que él fa-
liefle con dos foldados cerca de la playa, y el Vir­
rey en otra con los que fuelle fervido : hizofe ailî, 
y acoftandofe el uno al otro, faltô Felifardo en la 
barca del Virrey, y ecbandofe à fus pies le hizo 
fuerza para befarfeles. 

Admirados eftaban los Chriftianos de ver la gen-
tileza y lengua del Turco, porque no Uevô el Vir­
rey configo hombre que le conociefte. Ilablaron 
de varias cofas, y al tiempo de defpedirfe le diô 
Felifardo una rofa de diamantes, que le habia dado 
la Sultana, de precio de veinte mil efeudos, que 
efto fe decia en Conftantinopîa, porque no fe habia 
llegado à vender, por execucion de njngun Senor, 
ni por otra neeelîïdad. Hizofe à la vela Silvio Ba-
ja, fi le habemos de Hamar aflî, dexando en admi-
racion la ciudad que câfi toda affiftia en la playa al 
Virrey, de fu determinado propofito, y à Silvia 
de haber vifto lo que no efperaba, y en tan diverfo 
habito y coftumbres de lo que le habia conocido. 
La caufa de no quedarfe entonces efte infeliz rnan­
cebo en Sicilia con fu efpofa y fu hijo, donde fe 
le quedaba el aima, prefentando aquella efquadra 
de galeras con fus Turcos al Virrey, fue el agra-
decimiento, que debia à Sultana por tantas buenas 
obras, y el defeo y animo, que ténia de reducirla 
à la Fé, pues ella lo defeaba, y reftituirla à fus pa­
dres , que tantas lagrymas habian derramado por 
ella, fuera de tener'él tan fegura mayor prefa, 
fiempre que tiivieffe gufto de volver à Efpaîïa. En-



Chreftoniathie Efpagnole. 

trô Felifardo por el canal de Conftantinopîa cafi à 
la entrada del hibierno, Ilevando algunos cautivos 
de las Islas, y de otras coftas, fin tocar en vafalip 
de Su Mageftad, ni tornar tierra en parte, que fuefle 
fuya. Hizo gran falva à las torres y palacio Real 
del Turco : falto en tierra, y hefandole el pié, ale-
grù la ciudad. entrifteciô la envidia, y esiorzo la 
efperanza de Sultana, que con lo que. de fus defeos 
habia conocido, y no efperaba verle, ténia por fin 
duda, que faltando à la palabra dada y à tantas ob-
ligaciones fe habia quedado en Efpaua. 

Habia Uegado pocos dias antes à Conftantino­
pîa Naftif; Kajd priméro, Vifir del Turco, victorio-
fo à fu parecer de la guerra de Perfià, cuya often-
tacion y aplaufp fue tan grande, que defpues de 
un copiofo exercito^cjejrcnte, traliiS docientas y 
fetenta y quatro'îîzetrnias cargada's dé zequies de 
oro * y advierta V. M. que por fer tan grande exem­
pta de la fortuna de los Principes, quiero, decirle 
el fuceffo de efte hombre, que tambien fue caufa 
de 61 que tuvieron los penfamientos de Felifardo. 

Era efte Nafuf Raja yerno del Turco, y el mas 
eftirnado y temido de todo aquel -grande Imperio. 
Mamut Raja, hijo.de Cigala, aquel famofo coifario, 
que ninguno defpues de Ariadeno Barbaroxa tuvo 
mas nombre, competia con la grandeza de Nafuf, 
y era curîado del Turco, cafado con fu mayor her­
mana. Sentia Mamut euvidiofamente la oiîentacion 
de fu enemigo; y. en aquella jurnada particular-
mente, donde me ha quedado eferupylo, fia V.M, 
le han parecido inuchas las azemilas, y los foldados 
pocos; y à efte propoiito quiero que fepa, que un 
gentilhorabre de efte lugar, mas dichofo en hacien­
da, que en ingenio, vilitaba una Dama de las'que 
eftiman mas el ingenio, que la hacienda, que deben 
de fer pocas. Coutabale un dia la renta que ténia, 
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y entre otras necedades^ acabô con decir, que en-
cerraba trecientas^âneffas de trigo, y ciento de 
cebada, con treinta carros de paja, y anadiô, que 
le dixeffe lo que le parecia de fu hacienda : à quien 
ella refpondiô: Pareceme, Senor, que el trigo es 
mucho, y poca la cebada y paja, para lo que V. M . 
merece. Pero dexando a parte efta cantidad de 
azemilas, que à quien fabe la foberbia de aquella 
gente , no le pareceran muchas : digo, que Nafuf 
Baja volviô à Conftantinopîa, diciendo, que dexaba 
firmadas paces con el Perfiano, en fé de lo quai 
truxo confïgo fu Embaxador con ricos prefentes de 
telas, zequies, piedras y otras cofas de valor y cu-
rioiidad increible: mas como vielfe Cigala, que el 
de Perfia moleftaba algunas tierras del Turco, vino 
en fofpecha de que Nafuf ténia algun trato doble 
con él en grave ofenfa de fû'Selïor, aflï por efto, 
como porque efcribiendo à entrambos defde los 
confines de Perfia, dônde eftaba por Gobernador, 
ninguno le refpondia. Con efto fe partiô à Con­
ftantinopîa, y hallando en camino un correô, que 
Nafuf enviaba al Perfiano, le convidô à cenar aquel­
la noche, y habiendole dado mui bien à beber, co­
fa, que faben hacer, donde no lo vea Mahoma, 
con mui buen aire, durmiôfe e) correo : quitôle 
Mamut Cigala las cartas, en que hallô lo que de-
feaba, y la traicion defcubierta. Hizo matar al 
correo, y enterrôle en fu mifma tienda, y llegado 
à Conftantinopîa, pidiô licencia à Nafuf para en-
trar : negofela Nafuf, fi no le daba trecientos mil 
zequies. El Cigala, que eftaba cafado con la her­
mana del Turco, y no habia llegado à exécution 
fu defeo por fu larga aufencia, diô orden, que ella 
fupiefte el inconveniente, por que no entraba : re-
folviôfe Fatima, fi à V. M. le parece que fe llame 
aflï, porque yo no fé fu nombre , ir à ver à fu ma-
rido, de quien fupo la caufa porque no entraba ; y 

ella 
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ella volvtendo à Conftantinopîa la refirio à fu her­
mano, el quai enviô de noche con gran fecreto por 
Mamut Cigala, y Uegando en un caique, fi V. M, 
fe acuerda, que le dixe, que era pequeiïa barca, 
pero no excufo uno palabra Turca, como algunos, 

^que faben poco Griego, entré por una puerta falfa 
del palacio, y recibido bien de fu cuiïado, le refi­
rio quanto fabia, y le moftrô las cartas. Defeo 
defde entonces Sultan Amathau^ac l3 vida à fu 
yerno ĵ ifbamente, y como fe ençnbra^un mal un 
grande enojo, adivinando Nafuf la caufa p6*r el 
femblante, faltô très dias del confejo, dando por 
difculpa de efta falta la de fu falud. Con efta oca-
fion el Turco le dixo, que queria ir à ver à fu hi-
ja, y f e previno la calle de lienzos por todas par­
tes fobre altas lanzas, para que no fueffe vifto, que 
folo tiene obligacion à dexarfe ver un dia en la fe-
mana, y efTe es el Viernes, que e n trf jejb3s .es fie-
fta, y va à fu gran Mezquita à hacer efzafa. con 
efte engano de telas palfô un coche, en que iba el 
Voftangibafi con muchos Ayamolanos, hombres 
fortiifîmos, y creyendo, que fuiffe el Turco, à 
quien efperaban mas de quatro mil perfonas, entrô 
en cafa de Nafuf el referido, y como iba entrando, 
iban alîimifmo cerrando las puertas los foldados con 
cuidado y filencio. 

^ v 
Eftaba Nafuf con dos eunucos er un apofento 

bien defcuidado de fu fortuna : hizolos falir afue-
ra el Prefidente, y haciendo una gran reverencia à 
Nafuf, le diô un decreto, del Turco, en que le pe-
dia fu Real fello : turbado Nafuf fe le diô, y dixo : 
Tiene el Gran Seîïor hombre que con mas lealdad 
pueda fervirle en efte oficio? Entonces el Voftan­
gibafi le diô otro papel, en que le pedia la cabeza. 
Diô voces Nafuf diciendo : Que tmicion es efta? 
que envidia? quien ha engaîïado à mi gran Seîïor, 
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à quien yo con tanfa lealdad, como obligation, le 
hefervido? Pero viendo qu? no habia remedio pa­
ra huir, razon para replicar, ni armas para defen» 
der la vida, fe. refolvïô à la mue rte, pidiendo al 
Voftan, que le dexaiTe hablar y defpedir de fu mu-, 
ger, que eftaba en otro quarto; y no pudiend^ cou^ 
feguirlo, le fupicô de rodillas le dexatTe TÎquiera 
hacer el zala, para que fu aima fueife tau liena de 
necedades, como habia vivido. Efto le concédée*. 
ron , JDarcaen^o!os^ que tocaba à la religion, fieudo 
tan ^ranoeïatmo: "pero de alligido y tùrbâdo no 
fue poliîble, y esforzando la naturaleza, al mayor 
contrario , que no fé como fe entienda nqui aquel 
confuelo de Seneca en la primera Epiftola : Que 
nos engan'amosen laconfideracion de la muerte por 
mayor, pues todo ,1e que pafio de: la etlad, ya lo 
tiene la muerte : fe fentô en una lilla, y difpufo la 
voluntad^ à la fuerza, y cl animo del valor al miedo 
de fa pena. Pero li dixo el mifmo Philofopho, que 
el morir de buena gana era la mejor muerte, como 
puede quien moria con tan poca, tenerla por buena, 
ni confolarfe con que ya eftaba muerco lo que ha­
bia vivido? Mirandole eftaba el Voftan, y los fol­
dados Uenos de admiration, y miedo, à quien vol-
viendo Nafuf feveramente el roftro, dixo : Canalia, 
que eftais mirando? haced vueftro oficio. Entou-
cesJ^hj atrevieron ^'^^L^J^^^j^y echandole 
urrarosfaa la garganta, le'anogTron- Cerrô luego 
el Voftan las puertas, y dando cuenta al Turco le 
pidiô la cabeza, que habiendofela trahido la mandé 
echar en el fueîo, y dandola con el pié le llamo 
Brecain, que quiere decir traidor. Tomé el Turco 
fu hacienda, refervando folamente la que eftaba en 
ei quarto de fu muger: fué la mayor riqueza que 
«n hombre particular fe h a vifto, pues entre las ar­
mas folas fe haliarcm mil y docientas efpadas con 
g-uarniciones de plata y oro, que fi à V. M. le pa-

recieren 
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recieren como las azemilas, podrâ quitar las que 
fuere fervida, porque no tengo cuento à propofito, 
ni me atrevo à decir, que ténia à fu dévotion en 
Conftantinopîa treinta mil hombres, fuftentando en 
varias partes fiete mil y quinientos caballo?, con 
que fi le ayudûra mas el fecreto, que le fâvofceçiô 
la fortuna, fm*ra el Senor del Afia. Quedô Fati-
ma viuda y rica, y aunque la pretendian muchos, 
y entre ellos un gran Bajâ de los del turbante veï-
de, le pareciô al Turco Ievantar los peni'amientos 
de FelifajyJckiuy^Jiacerie cunado Ar-o y Uarle mu­
ger con tal exêmplo .ej^^^vG<iil*îi!'*'ô efte jJenïa-
miento co;i Sultana, que a ^ n u x i ^ ^ e ^ H y C j r r o, 
que tomaba fu defdicha, pa r a delca m i n a r m *ru": o, 
folicitô impedirle con decir mal ai Turco de Feli­
fardo, y que le parecia hombre de an imo lober!> 0, 
y no mal aficionado à la patria, en que habia naci-
do, y que muchas veces le reprehendia la aficion, 
que moftraba à los fteyeé, y Senores de Efpaîïa, 
donde era jufto prefumir, que alguna vez fe queda-
ria ; y que pues fu yerno Nafuf Baja era tan d* udo 
fuyo, y natural de fu patria, criado en fu ley\ y 
enfenado en fus coftumbres, y le habia falido trai-
dor, no era razon penfar, que le habia de fer leal 
un hombre extrangero y advenedizo, criado en 
otra ley, en otra patria, y en otras coftumbres. Sa-
tisfizo, efta ultima razon el entendimieuto de Amath, 
J Py.JTL î'iMftq e n e l cafamient6/nb»za*en la vo-
luntad y fofpecha en el fucefTo. Entre tanto Sul­
tana prevenia la partida à Efpaîïa con gran cuida-
do,^ytu^otanto, que habiendo la primavera figuien-
te aicanzaaooel Turco falieffe Felifardo à quietar 
el mar del Archipieîago, donde era fama que anda-
ban feis galeras de la Religion de Malta, difpufo 
la partida, y recogiô fus joyas. Tiene el palacio 
del Turco dos léguas de cerca, y por la parte del 
«nar, que m i r a à Calcedonia mucha artilleria: la 
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puerta principal al poniente, enfrente dè la Iglefia 
de Santa Sophia ; à mano derecha de la puerta un 
hofpital, que Uaman Timarina, para todos los en-
fermos de palacio, y à la izquierda la iglefia anti-
gua de Chriftianos, tirulo de San Jorge, donde eftan 
las agna^ùel Rey : figuefe la fegunda puerta, don­
de 4e^peantos que van à confejo, y à efta una fa-
mofa calle de un tercio de légua, o poco menos : 
por la parte de tramontana hai una puerta» por don­
de entra y fale la Gran Sultana y todas las muge-
res delSerrallo. Aqui doble V. M.JaJbo^a^junto à 
la fegunda puertajiaj^nj^ajdin yjKerta con mil 
hermofos arboles y vena^losTy à fu lado una gran 
plaza cubierta, donde fuele eftar la guarda de los 
Genizaros, y corner los dias de confejo, porque los 
otros quedan de guarda. Hai aliimifmo doce Ca-
pigis, que fon porteros, en cada puerta de las re-, 
feridas, y por la parte de medio dia los cocinas pa-. 
ra el Gran Senor y la familia de palacio, y para to­
da la corte el dia'que es de confejo: y es tan im-
menfo el numéro que corne, que el de los cocine-
rcs es quatrocientos y cincuenta hombres : cofa que 
la cuentan y la efcriben, y que podrâ V. M. no 
créer fin fer defcortés à la Novela, ni à la grande-
za del Turco. Defpues de todo fe Uega à la gran 
puerta de la Cafa Real, guardada de eunucos blan-
cos, donde no puede entrar perfona alguna fin or-
den del Turco, notfiendo la familia, aunjjtjejea el 
Gran Vifir. Por la puerta que dexé ad êmaa,"1* fa-
liô Senora Marcia, faliô la Gran Sultana con dos 
renegados, de quien fe hahia fiado, y en habito de 
foldado Gt?nizaro, que de otra fuerte fuera imp'of-
fible, camino à la mar con gran peligro, donde fue 
recibida con igual filencio del animofo Felifardo, 
que con valor intrepido mandô alargar la efquadra, 
y que à la vuelta de Sicilia pufieffen las proas, don­
de decia, que penfaba hacer una famofa hazana. 

Tan 
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Tan defdichado fue efte miferable mancebo, aun­
que digno de mejor l^^nj^yflu^apenas las galeras 
comenzaron à alejarfe, y zaa'pandoTa Capitana azo-
tar el agua y el aire con los remos y vêlas, quando 
cubriendofe el cielo^de ignçroyifo de una efcurilfi-
ma nube, comenzô a'̂ ramar con horribles truenos 
por los quatro augulos del mundo, acompaîïada de 
temerofos relampagos, que «BSTcada uno pareç̂ ia ĵue 
venian infinitos r,ayo& ^Entumeciôfe el mar. rè-
volvieronfe las'^ola^^raWuîuoSntre fi mifmas tan 
efpantofa batalla, que daban. coii la efpuma en las 
eftrellas, que con el temor dé apagar^cn las aguas, 
fe efcondian. Ya no aprovechaba amainar las vê­
las, ni en tanta confulion hallaba rernadio^f u n o 

el animo, ni el exercicio refïftencia. ""ornafua Fe­
lifardo à que profiguieflen el viage hafta facar la 
efpada: pero no pudo fer obedecido, por voluntad 
del cielo, que al declararfeeLalba diô con fu Ca­
pitana y las Jejjuis galeras' c2ni al puerto : él quifo 
palfar en fu abrigô el dia, ocultando à Doua Maria 
en la camara de popa : pero como ya fuelTe cono-
cida fu falta de algunas Griegas y Turcas, que la 
fervian, habian dado tantas voces, que affombrados^ 
los Genizaros, dieron parte à fu Capitan, y él à 
Mahamut Baja, de quien lo fupo el Turco, que con 
notable fentimiento penfô luego, que de envidia la 
habian muerto otras mugeres, ô amigas fuyas : mas 
difcurriendo entre varios penfamientos en unas y 
en otras cofas, que como Seneca dixo: Sueede fa-
ciimente la inconftancia à los que ttenen el animo 
dudofo, diô en penfar, que fe habia partido la mi-
'fma noche Felifardo, de quien Sultana decia tanto 
mal, arguyendo de elTo mifmo, que le queria bien: 
porque es mui ordinario en las mugeres, ô por dif-
ïhnuiar lo que quieren, ô por engaîïar à otros; y 
con efta imaginacion hizo, que Voftan Baiâ fueffe 
con cien Ayamolanos y con algunos Genizaros à 

Q 5 las 
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las galeras, fabiendo, que la tempeftad las habia 
vueltoal puerto Jjanperdidjjs.^que era impoliîble fin 
rehacerfe volver al agua.** No los huvo vifto Feli­
fardo , quando conociendo el peligro, fe refolviô 
morir como Caballero, y no con varios tormentos 
à las manos de un vereugo infâme. Bien quiiiera 
el Bajâ llevarle vivo, pgro no dcxandofe prender, 
y refiltiendofe en la caréna de la Capitana, fembrô 
hfcrûxuT de cuerpos jnucy^LXOi» fola una efpada 
ancha, que trahia, y^n^ro^lla^embrazada. Vien­
do Voftan, qu^feru^irnjpollîble llevarle como el de-
feaba, mandô^loslienizaros, que letiraffen, y e n 
un inftante cayo muerto de quatro manos, aunque 
de nijigun defeo, porque fue fumamente amado de 
aquelios BarDSros. Dicen, que dixo poco antes que 
cayelTe : Turcos, fed teftigo, que muero Chriftiano, 
y no he ofendido al Grau Sefior, mas que eu llevar 
à DoïïaMaria dondeloiiiefie. Con efto el Bajd le 
cortô la cabeza para nevarla al Ijjfjtfi, y hallô à 
Sultana, que cubierta de lagrymas habia mirado el 
valor y la defdicha de aquel rnancebo tragico. Fue 

K grande la alegria de Voftan, y confolandola con la 
kmayor decencia que pudo, la Uevô à palacio. No 
quifo el Turco verla en quatro dias; pero vencido 
del amor grande, que le ténia, fe détermine de per-
donarla, que las iras que intervienen amando, co­
mo lo fiente el Amphitryon de Plauto, vuelven los 
que fe aman à mayor amiftad y gracia. Bien fupo 
Sultana difculparfe con folo el defeo de fu patria y 
padres, pues fiendo impoliîble la licencia, no podia, 
de otra fuerte intentar verlos, y el zelofo ' f^go^ 
tambien creerla, porque defeaba abreviar fus eno-
j o s : cofa que eu los colericos no dû luçar à que las 
mugeres lo fean. Y en elte lugar me acuerdo de 
haber leido en una Comedia Portuguefa tratar un 
viejo con un amigo fuyo, de. que queria cafar fu 
hijo, y diçiendole el otro: No lo hagajs, que efta' 

enamo-
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enamôrado de una cortefana: refpondiô el viejo 
Ya l o ^ ^ y fj intento cafarle, es porque han reniv 
do y^fvenguano unos zelos, y es buena !a ocafion 
de efte enojo para apartarle de ella : A quien re­
pliée el amigo : Que poco fabeis de lo que puede 
una voluntad antigua fundadn en trato: efta es la 
hora, que anda vueftro hijo bufcando difcuipas à 
efla muger para el mifmo agravio que le ha hecho. 
Efte fue el fin de Felifardo,. efta Ja defdicha por la 
honra : a JE quedaron fus penfamientos burlados, y 
Silvia criando aquella defdichada prenda fuya, que 
fi creciere, como en las Comedias,- tendra V. M. la 
fegunda parte : entre tanto lea el Epitaphio figui* 
ente, ô elogio à fu defdicha. 

Aqui yace un defdichado, 
Que de fi mifmo nacido 
Viviô por defconocido, 
Muriô por defconfiado: 
Del proprio honor engaîïado, 
Aunque no fin culpa alguna, 
Dexô el fol, bufcô la luna, 
Donde fe vé, que el valor 
Quiere à fuerza del honor 
llcfiftir à la fortuna. 

P A R T I E 
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P A R T I E P O E T I Q U E 

D E L O P E F E L I X D E V E G A . 

Jerufa lem conquiftada en el fin del 
libro tercero. 

fâruidon Lufignan Roi de jerufalem perdit une 
partie de la fainte Croix dans le combat contre le 
Saladin et le Comte D. Remond Apofiala, et il fut 
même fait efclave. Mais il trouva Poccafion de fe 
mettre en liberté et de fe rendre avec fa femme Si-
bijlle à Vtoléma'ide. U s'abandonna à fes douleurs, 
les quelles augmentèrent encore plus à la nouvelle 
Qu'il eut des cruautés commifes par les ®jjaniffaires à 
jerufalem. Enfin il s'arme contre Saladin. 

Le Poète commence cette épifode par la harangue 
que Saladin fait à fes foldats, dont il tâche de ban­
nir toute crainte, en leur difant, que le phénomène 
célcfle que jadis Vermundo Patriarque de fjjérufalem, 
et Balduin IL frère de Godefroi de Rouilton avoient 
vu, leur Jervira de Jignal militaire. Cette peinture 
ejî admirable; mais encore plus belle ejl la defcri-
ption du grand fuccés de fon harangue. 

En vérité la ftrophe qui achevé fon fermon ejl 
ravijfante! Sibylle fa femme regarde ce fpectacle 
d'un balcon, et dit à Jfabele fa foeur fes trijles ref-
fentimens. Le poète peint avec plujieurs beautés poé­
tiques les plaintes de cette Reine; mais la fcene ejl 
plus touchante où elle fe jette avec fes quatre enfans 

aux 
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aux pieds de fon mari en le fuppliant d'abandonner 
la guerre. Guidon eft touche, mais il demeure con­
fiant dans fa rejolution. 

1. 
Afî î turbado Guido à fus foldados 

Dixo: b clarosYarones^je^qfcjf^ / t , 
Por tantas defvcnturas arrojàdos 
Al fin poftrero en que fereis dichofos: 
Contra Jerufalem eftân armados 
Los Cielos juftamente rigurofos, 
Mientras que nueftra voz fu autor ofenda. 
Que fin quereis que vueftro Rey pretenda? 

Ç o o m u r o s de diamantes imagino 
Su alcaztur fuerre à. nueftro llanto grave, 
Pues fi por mar de lagrymas camino 
La muerte es puerto, y el dolor la nave 
Quiero eferibir al pefeador divino, 
Que hizo Dios de fu dorada llave, 
Que perdimos el brazo, en cuya palma 
La raya de fu vida mira el aima. 

Sepa que fi gano la ciudad fanta ' 
Gofredo un tiempo del fegundo Urbano, 
Quando el tercero Urbano fe levanta 
La pierde Guido, y la conquifta en vano. 
En cuyo média con grandeza tanta 
La barca del Pontifice Romano 
T u v o doce pilotos, y efta tierra 
Siete Reyes miniftros de fu guerra. 

Ellos han hecho por fu parte quanto 
Poilible ha fido à fu poder, y zelo, 

Y nofo. 
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Y nofotros habemos hecho tanto, 
Que baua nueftra fangre el fanto fuelo: 
Pero como fufris que el muro fanto, 
Doade eftuvo la P^dra, (m^jenelc ie lo 
Servir quiliera el fol de**enffa1te7*y oro, 
EftéV en poder del Trogiodyta, y Moro ? 

Volvamos à morir, quien hai que quiera 
Vida con tal deshonra? que fi falta 
La ya .perdjda celeftial bandera, 
Dios nos dard la que fu cielo éTmafta: 
Pedid que fe abra la fuprema efphera 
Por la parte del concavo mas alta, 
Y nos mueftre aquel indice divino 
Que vieron Veremundo, y Balduino. 

Àntes que el alba con fu dulce rifa 
En el campo las flores provocaiTe 
A abrir los ojos, Porcinp$J&À. f^u*3 

Sus lagrymas de perlas enocugafte 
Abxiôfe el cielo, y fu mayor divifa 

^>^5t%cf-del mifmo fol, fin que turbaffe 
La vifta de la gente, que podia 
Difcernir las colores que ténia. 

Porque fe viô la cruz labrada en oro 
Cubierta de rubies, y diamantes, 
Entre los rayos del mayor theforo 
Que vieron las eftrelias circunitantes ; 
Efta feiial pidamos contra el Moro 
Senor indigno de los dos Atlantes, 
Pues con fu luz, de nueftras aimas vida, 
Reftauraremos la que fue perdida. 

Dixo: y todos las armas ofrecieron, 
X las vidas de un mifmo acuerdo, y voto, 

Las 
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Las caxas luego el aire enfordeiieron 
Del alba a Thetis fu iiiencio roto: 
Trocaron las bande^^smie^ie^oa^ 
LI verde prado en mtridaao icto, 

«Riendo con tantas mezclas de colores 
L*as**galas campos, y las plumas flores. 

Eftaba la belliiïïma Sibyla tn^'^tc 
En un balcon mirando el facro alarde, 
Mas varonil que Hypolita, y Camilav 

Otro dichofo tiempo, y ya cobarde: 
Las lagrymas hermofascme diftila 
Eran el agua que las'Tragïïas arde, ̂ j y * ^ 

C^Jjjojaue adonde el honor defenfas fragua 
^A-ece fu fuego untandoie con agua. 

No le parece à la turbada Reina 
Que: es ballante la gente de fu efpofo 
Contra el feroz que en toda el Alla reina 
D e ^ ) $ ^ x \ l $ \ / P I 0 f p e r a glonofo: 
Las rubias Mbnis con las manos p e i n a , ^ ^ ^ 
Que masjfne de oriental^maruï luftrofo f 

Los a^ueros, las penas, y los miedos 
Hicieron peine fus eburneos dedos. 

Miraba aunque animofos'los foldados, 
Rotos'los mas, y heramente heridos, 
De confejo, y de acero defarmados, 
Y de fingida prefuncion veflidos: 
Miraba los templarios defiejnpladosc 

v Los lucidos Francefes deîïîuciGos^*^'*' ' 
Los Latinos con tantos barbarifmos. 
Que muchos no fe entienden à ft mifmos. 

A fu bjrmana Ifabela, 6 fueffe Elifa 
Que de oeho aîïos fue muger de Herfrando, 

Tomaa-
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Tomandole l'as manos, donde à priflb 
Baxaba en agua el coraaon Uorando: 
Ay!(dixo) efta mi aima prophetifa, 
Que inquiéta efta'mi vida amenazando, 
Y no folo la mia, que à mi efpofo. 
Quiere atreverfe efte dolor piadofo. 

Elifa, que feran mis triftes fueîîos. 
Mis imaginaciones, y temores? 
Serân por dicha los Circafos duenos 
Del fruto de mis anlîas, y dolores? 
Vendrân de Italia los armados lenos 
Del leiïo que adoramOs defenfores ? 
Moveranfe los Principes Chriftianos 
At ruego y pétition de los Romanos? 

Veremos otra vez la fanta piedra 
Que yace en el poder del Perfa, y Moro? 
Cubrirafe de verde y inutil hiedra, 
O volverrife à ver en cerc^s d̂ê orô ? ^ 
Si el mar entabla, fi la rierrà^mpiedrà 

naves, y"*e'dîficios, que el theforo 
Nueftro le ha dado el Saladino 'Ifiero, 
Que camino abrira Chriftiano acero? 

Alïï Horô Sibyla, y condolida 
Ifabela refponde, tiembla, y Hora 
Ay dulce hermana! à tanto mal venida 
De tanto bien, no mueras defde agora e 
La fierpe vil que amenazô tu vida, 
El ruifeftor qué ' e l alcotan dévora; 
Entiendes mal, que el daiio quando viefle 
Las menos veces prevenciones dette. 

El fueno que à créer te perfuades 
Y con tus miedos abrazado lucha, ' 
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Es imagen de un Rey en las verdades 
Que pocas veces 6 ninguna efcucha : 
Perder victorias. y dexar ciudades 
Bien puede fer, quando la fuerza es mucha; 
Mas no vendrân à tanto mal los Reyes 
Que lleguen à fufrir corn unes leyes. 

. »\ 
Efpero en Dios, vendra de Inga laterra 

Quien rinda al yugo fanto, el indomable 
Monftro que la fanta tierra 
Saque de cautiveno miferable : 
A la fortuna pintan, y à la guerra 
Puefto fobre una rueda el pié mudable, 
Que quien toco ayer la primer nube 
Oy tiene por antipoda el que fube. 

No quiere en tal defdicha djafecgano 
Sibyla, dando credito al rézeioT^ 
Que la muger quando aprehende el dano 
Mal puede perfuadirfe en el confuelo : 
Tomô fus hijos con dolor extrauo, 
Y como el agua entre florido fuelo, 
Hicieron de^u f̂Umro las corrientes, 
Sus hijc^ DaTasTy fus ojos fuentes. 

Echada pues Sibyla entre las plantas 
De^uido, aquellos^^os^bjpjefenta, 

^Paran las caxas, y /arrogaTU^!as tantas 
Una y otra nacton atenta: 
Que banderas fon eftas que levantas? 
Que guerra es efta que tu brazo intenta, 
( Dice à fu efpofo) contra un hombre fiero, 
De quien tu cuello ayer temblô el acero? 

Mira aqueftos p e ^ o s A e tu vida. 
Sonados ya con la'^oyunda Perfa, 

R .Vuel -
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Vuelvete à Italia, efpofo, y la adquirida 
Corona riude a la fortuna adverfa; 
Temblô Guido de ver tan atrevida 
Una muger, que con piedad diverfa 
Eltimaba morir: parô çl elarde : 
Que amor tiefte principios de cobarde. 

Tu fola (refpondiô) rémora fueras 
En efte mar de mi valor Sibyla, 
Tu fola nueftra nave detuyieras, 
Sirena ya, que no triforme'*Scyla : 
Que puefto que oy de mis haridas fieras 
Sangriento humor fu cicatriz diftila 
Tuve por menos honra, y mas cuidado 
Vivir vendido, que morir vengado. 

Pues ya de amigos, y de fuerzas falto 
Seguro vivo- dé bôiianza alguna, 
Y das al aima tan fangriento affalto 
Con foldados que aun lloran en la cuna? 
Hagan alto, fi pueden hacer alto 
Los que tan baxos pufo la fortuna: 
Pues han viflo mis ojos en tus brazos, 
Que fe parten las aimas eh pedazôs*. 

Dixo, y llorô, y en un inftante fueron 
Dobladas las banderas en las haftas: 
Las caxas las baqu*eta*s Tufpendieron 
Entre las ciutas de las cuerdas baftas, 
Las armas al bagage pefo hicieron, 
(Tanto al honor piadofo amor contraftas, ) 
Y lo que en poco trecho en orden vino 
Sin orden ocupô mayor camino. 

Al notable efpectaculo* *de Guido 
Sibyla, y quatro riîiïos, "Marte cierra 
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Su tiemplo de diamante, y efcondido 
Quedô el furor de la fangriputa guerra. 
Llora Jerufalem, que en trifte olvido 
Ponen al Dios que en la Iïgypciana tierra 
Y en Cham hizo grandezas tan extranas, 
Y abriô camino almar por fus montanas. 

J e r u f a l e m c o n q u i f t a d a . 

L i b r o q u a r t o . 

fjruidon défit Saladin; mais Celui-ci retournant 
avec une nouvelle armée ajjiegea Ptolémaïd*>, où il 
caufa une fi grande famine que la Reine même avec 
fes quatre enfans en devinrent les victimes. Les ftro-
phes fuivantes peignent cette horrible fcene, où le 
Poëte repréfente la Reine pleurante fur fes quatre 
enfans qui compare fon état de Reine avec celui d* 
une mere defolée, dont le tourment affreux rend la 
fcéne admirable et touchante, v. 18 80. et l'on eft 
encore plus attendri lors qu on entend parler V ai né 
de ces enfans inniKens à fa mere grmifjantr: O ma 
mere, lui dit - il, dites à toute la ville que vous êtes 
Reine. Elle ne vous refufera pas un pain pour pro­
longer encore un peu notre vie ete. v. 91 — i2o. 
Sibylle n'eft plus en état de répondre, mais elle ta­
che i encore d'entretenir la vie à fes chers enfans par 
la foible haleine de fa bouche v. 125. comme l'on 
fait, lorsqu'on foujjïe dans la lumière d'une chandelle 
qui va s'éteindre. Admirable comparaifon du Poète 
v. 129— 140. Lorsque Guidon qui etoit allé en 
ville pour chercher du pain, revient avec un pain qu 
il avoit reçu d'un pauvre Mais la malheureufe Rei­
ne n'était plus en état d'en prendre. La fcene qui 
fuit eft terrible, et perfonne ne la lira fans admirer 
le grand génie de Lope. 

R 3 a. La 
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La hambre fin verguenza entro furiofa 
En el palacio de los Reyes tanto, 
Que ofô llegar hafta la Reina hermofa, 
Y quatro niîïos que banaba en llanto: 
Sibyla en fin (tragedia laftimofa) 
Que de Jerufalem en el muro fanto 
Viviô otro tiempo con Real grandeza, 
Apenas fe levanta de flaqueza. 

Si tuvieras la gente que folias, 
O tuvieran los Principes Chriftianos 
Entranas de piedad en brèves dias 
Se libraran los muros foberanos : 
Mas paflarenfe alla fus piedras frias, 
Y acâ fus corazones inhumânos, 
Caufando en efte mal, y en el futuro. 
Que fe endurezca un Rey, y amande un muro. 

Como es poffible que vencida gente 
Pueda vencer fin reparar fu daîïo? 
Y que la muerte como el ave intente, 
A quien abrafa fu innocente engaîïo? 
Efta en Jerufalem el rayo ardiezte, 
Que fue de vueftras fuerzas defengano, 
Y pretendeis con apetito ciego 
Dar tornos à fu Luz, y morir luego? 

v» • A J . . > j , *- • 

Si de fus muros p ôfpjeros fjaliftes 
De tanta multitud acompaflaiîbs, 
Que del Jordan las aguas^fjpendiftes, 
Por fu florida margen afoja^hjp^ 
Si al fol con las banderas toldo hiciftes, 
Y no podia penetrar los prados, 
Llevando en campos, 6 en eftrecha fendas 
Una ciudad portatil en las tiendas. 



Chreftomathie Espagnole. 2 6 1 

Si con el brazo de la cruz divina, 
Colana ardiente de mas alto fuego, 
Entonces vueftro exercito camina, 
Sin ella adonde vais à morir luego? 
Si Uevando tan alta difciplina 
Del Latino, Efpanol, Frances, y Griego 
Volveis vencidos, donde vais agora 
A enfangrentar la mano vencedora? 

Vuelve, Seîïor, las armas arrojadas, 
Y los precipitados penfamientos, 
Hafta que con las fuerzas reparadas 
Defdobles las banderas à los vientos: 
En las vainas la luz de las efpadas 
Padezca eclipfe, y aunque eftos violentos 
Los animes féroces detenidos, 
Bafta una vez fi habeis de fer vencidos. 

Ay trifte! yo foîïe (no porque haga 
Sueîios verdad) que quai oliva hermofa 
Entre tiernos renuevos que propaga 
Eftaba con mis hijos amorofa; 
Quando una fierpe los dévora, y traga, 
Revolviendo la cola venenofa 
En fus cervices blancas, de tal fuerte 
Que tuve vida, hafta que vi fu muerte. 

El alba defta noche, Elifa mia, 
Llamô con mas pereza à mi ventana, 
Pufeme à yer, defde fu marco el dia, 
Y vi nacer el fol entre oro, y grana: 
Entonces del jardin la fuente fria 
Tan fonora corriô, que pienfo hermana 
Que m» defdicha, 6 que mi nombre fabe 
Pues vuelvo la cabeza al fon fuave» 

R 3 Vo 
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Yo vi fobre un laurel eftar quejofo 
Un ruifefior, porque por alto andaba 
Un alcotan, que en vuelo preflurofo 
Las prendas de fu nido amenazaba: 
No eftava de fu vida cuidadofo, 
Las de fus paxarillos procuraba, 
Porque le viô venir, y eftuvo quedo, 
Que amor es iiiïïo, y no difcurre al miedo, 

La boca abierta con fchilîidos altos 
(Que amando no es milagro que prefuma 
Aun aguila igualarfe) dando faltos, 
Los guarda à cofta de fu fangre, y pluma : 
Mas ya los brios de efperanza faltos, 
Que todo fe defangra, y fe defpluma: 
Muere oyendo fus voces, y importuno 
Quiere beber fu efpiritu de alguno. 

Mira que pueden fer tantos agneros, 
Dulce Ifabela mi querida hermana, 
Sino que me amenazan los aceros 
De la efpada Genizara Perfiana : 
Ay hijos mios î fi entre Turcos Héros 
La nacion pufiianime Chriftiana 
Pienfa poneros llena de arrogancia 
Pierdafe Jerufalem, vuelvafe à Francia. 

Y viendofe morir en un eftrado 
Abrazada à los niîïos fe defnuda 
El pecho, y dice con accento helado 
En la garganta, hafta aquel tiempo muda : 
Hijos de mis entraïïas, que he llegado 
( Tanto el tiempo vêlez las cofas muda, ) 
A verme y veros, donde apenas puedo 
Daros mi fangre de flaquezà, y miedo. 
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Si à un ave es concedido abrirfe el pecho, 
Y dar fangre à fus hijos patricidas, 
Como no efta* mi corazon deshfcho, 
Y os fuftenta el humor de mis heridas? 

jSî J^arnbre, fi dok>r al paffo eftrecho 
De la muerte reduce vîieftras vidas, 
(Fortuna para Reyes tan impropria) 
Poned los^pfcosf en mi fangre propria. 

Veis acpii el pecho, aunque de fuerte fîaco, 
Que no podreis facar humor ninguno, 
Pues apenas la voz tremula faco 
Para poderos dar confuelo alguno ; 
Si el Cielo me caftiga, y no Je aplaco, 
Por mas que fus eftrellas imporruno 
Con ruegos, que haré yo por vueftras vidas, 
Priméro que la muerte nos divida? 

Canfo el Cielo con lagrymas, y endechas, 
Del Jlaco pecho en vaçp Coi fus piros, 
Que como van lin fuerza, es gaftar fléchas, 
Como quien tira lejos flacos tiros; 
Prendas de amor en mis eutrarias hechas 
Como no quiere fu picdad oiro", 
Ya que cierra à mi llanto tantas puertas, 
Como fe miran en fu campo abiertas. 

9" k C i c * Pero fi fon del Cielo Telofbs 
Las eftrellas que bordan fu azul manto, 
Siendo tan grandesJas del'dichas mias, 
Que por ellas no queparuno me efpanto: 
Mas fi las han cerrado mis porfias, 
Y ha dado fu rigor contra mi llanto 
I n vifta de mi mal tan cruel fentencia,' 

"̂̂ fp̂ efe à fu piedad vueftra inuoceucia. 

Decid 
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Decid que fois de un nuevo Adan Abeles 
Peregrino morral del Paraifo, 
En tierra deO.os barbaros crueles, 
Mas que la Egypcia al pueblo circoncifo: 
Mas como tantas palniasvlaureles ^ ^ j ^ ^ . 
Con loco amor os/ufivètâxzo, y piféï 
Si os prefentan à Dios taies martyrios 
Coronados de rofas, y de lirios? 

Paffô el tiempo, dulcifïïmos defpojos 
De las telas del aima fabricados, 
Que vi rendir el -aire à m i s antojos 
Sus aves, y I0.3 montes fus ganados: 
El mar fus peces libres, y à mis ojos 
Con abuudante pompa atropellados 
Los regalos que inventa, y con que adula 
Al apetito vil ia torpe gula. 

Yo vi mis ojos, quando Dios queria, 
Y que en Jerufalem contenta eftaba» 
Con tal grandeza la fa m iba mia, 
Que el Phénix cou fer uuico bufcaba' 
Ya envidio en elle trille infeliz dia 
Lo que à los perros viles arrojaba, 
No para mi, que efpero que mis hierros, 
Merecçrân de Jezabel los perros, 

Quifiera de manjares excriîivos 
Ver vueftra mefa efplendiria fervida, 
Que fois del corazon pedazos vivos, 
Y. yo viviera en fe**oe'vueftra vida; 
Antes quieren morir eftos altivos, 
Que no vivir, nueftra ciudad rendida : 
Pues tomad eftas lagrymas en tanto, 
Si es de la fangre quiuta eflencia el llanto*** 
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Afïï decia con dolor Sibyla, 
Quai nunca madré le fintiô tan fuerte, 
Rompiendo el corazon de que diftila 
La fangre de las lagrymas^ue v i e ^ J l t ^ ^ 
Ya para el duro golpe el *cor te/trahi 
La hambre vil miniftro de la muerte, 
Ya como el aima v a rompiendo el vélo, 
Lo que tuvo el calor, ocupa el hielo. 

Con mas entendimiento y mas efpanto 
Antberto, el mayor hijo que ténia, 
Bebiendo de la madré el tierno llanto 
Probaba à fuftentarfe y no podia: 
Rendido finalmente a dolor tanto, 
Volviô à llbrar lo mifmo que bebia, 
Quai fuente artificial, que en igual copia 
Corre dos veces con un agua propria. 

Madré, decia, que Fortuna eftrecha 
La pufo en tanto mal? diga Senora 

' El Kumano poder de que aprovecha, 
" Sobré"eî*ceptro real lagrymas Hora? 

La ciudad de una vida lin fofpecha 
Por hambre ha de ganar la muerte agora 2 
O coronas preftadas, ayre levé, 
Bien peligrofo à quien el fin fe atreve. 

Madré fi puede acafo levantarfe 
Diga que es Reina, Uame à tanta gente, 
En toda una ciudad no puede hallarfe 
Un pan que un hora nueftra vida auménte? 
De que firve à los hombres coronarfe 
El aima de ambition, de oro la trente, ^4/^1^ 
Si un pan que à un perro fobra no le alcanza? 
En Reyes el tiempo hace tal mudanza? 

R 5 Ya 
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Ya no hablaba Sibyla, ya tan poca 
Refpiracion de vida le quedaba, 
Mas con el calor debil de la boca 
Los quatro ninos fuftentar penfaba: 
Con flaco Ciento los anima, y toca. 
Como à la vela**én que la luz fe acaba, 
Que p^nfava, con dar fu aliento en ellos, 
Con limitados foplos encendellos. 

Quai fuelen paxarillos chilladores 
A la madré que truxo el pecho herido 
Del campe al nido, dar varios clamores, 
Y ella tenir de fangre pluma, y nido: 
Aiïï con quejas dulces, con amores. 
Al cuello cada quai, y al aima 'ahcro 
Piden fuftento en vano, y deimayados 
Se rinden de hambre, y de lloiar canfados. 

Tal fuele el labrador en alta encina 
Haliar el nido, madré, y polios muertos, 
Y del hielo con laftima yg a ^ n a ' c Jb»^' . fie* 
Que fe quedaron en las'fufjas, yertos : ^ 
Guido con palfos timidos camina 
Al eftrado, en que y a de morir ciertos 
Hallô los ninos, y la hermofa madré, 
Difculpando el dolor, culpando el padre. 

Trahia un pan (como farepta à Elias) 
Ofrecido de un pobre, y viendo juntas 
Las reliquias del aima, y cafi frias, 
Se la pailaron otras tantas pusnas; 
Vivis (dice Uorando) luces mias, 
O yâ eftais echpladas, y difuntas? 
Llega, tienta los roftros, fiero efpanto, 
Sin viûa de tener fufpenfo el llanto. 

Parte 
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P o ë m e de F . L u i s de L é o n . 

Du monde, et de fes vanités. 

L o que teneis en tantofti^rt^^-c^ 
La vanidad del^jjnjind^al ruido, 
Quai afpide al eneanto 
Del mag^o^temido 
Podreis tapar' el contumaz oido: 
Porque mi ronca Mufa 
En lugar de cantar como folia, 
Triftes querellas ufa, 
Y à fatira la guia 
Del mundo la maldad y tirania. 

Efcuchen mi lamento 
Los que, quai yo, tuviéren juftas quexàs, 
Que bien podrd fu acento 
Abrafar las orejas, 
Rugar la frente, y enarcar las cejas. 
Mas no podrâ mi lengua 

La mayor parte dellos, 
Aunque fe vuelvan longuas mis cabellos. 

Pluguiera 

Parte le prefto el pan, y los pedazos 
Pone en fus bocas (miferos defpojos) 
No pueden ya corner, y entre fus brazos 
Le eftan mirando con abiertos ojos: 
Con fufpiros, con befos, con abrazos, 
Con regalos, con anfias, con enojos 
Los ruega, los obliga; y importuno 
Pide à la hambre, que le dexe alguno. 
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Plujuiera à Dios que fuera 
Igual à la experiencia el defengaiïoj 
Que daros le pudiera. 
Porque li no me engaiïo 
Naciera gran provecho de mi dan'o. 
No condeno del mundo 
La maquina, pues es de Dios hechura, 
En fus abjfrnos fundo 
La prefente efcritur3, 
Cuya verdad el campo me affegura. 

Incïertas fon fus levés, 
Incierta fu medida y fu balanza, 
Sujetos fon los Reyes, 
Y el que menos alcanza 
A miferable y fubita mudanza. 
Largas fus efperanzas, 
Y para tonfeguir el tiempo brève, 
Penofas las mudanzas 
Del aire, fol, y nieve, 
Que en nueftro daîfo el Cielo airado mueve. 

Con rigor enemigo 
Las cofas entre fi todas pelean: 
Mas el hombre configo 
Contra él todas fe emplean, 
Y todas perdition fuya defean. 
La pobreza envidiofa 
Es de los por quien fue mas alabada, 
Mas efla no repofa 
Para fer confervada, 
Ni puede aquella tener gufto en nada. 

La Toledad huida 
Es de los por quien fue mas alabada, 
La trapala feguida 
Y con fudor ^comprada 

• De aquellos por quien fue menofpretiada. 
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Es el mayor amigo 
(Êfpejo, dia, lunbre en que nos vemos) 
En prefencia teftigo 
Del bien que no tenemos, 
Y en aufencia del mal que no hacemos. 

Prodigo en promcternos, 
Y en cumplir t u s promeiî'as, mundo, avaro, 
Tus cargos y gobiernos 
Nos enfenan bien claro, ya/ce 
Que es tu mayor placer de balde, caro. 
liuay de aquel que procura, 
Pues hace la priiion, ado fe queda 
En fervidumbre dura, 
Quai gufano de feda, 
Que en fu delgada fabricâ fe enreda. 

Y no folo fujetos 
Los hombres viven à miferias taies, 
Que por fer mas perfetos 
Lo fon todos fus maies: 
Si no tambien los brutos animales. 
Del arado quejofo 
El perezofo buey pide la filla» 
Y él caballo briofo 
(Mirad que maravilla) 
Querria mas arar que no fufrilla. 

Y lo que mas admira, 
Mundo cruel de tu coftumbre mala» 
Es ver como al que alpira 
Al bien que le Senala Ê+zic 
Su mifma inclinacion luego res bâîa. 
Pues no tan prefto llega 
El termino por él tan defeado, 
Quando es de torpe y ciega 
Voluntad defpreciado, 
O de fortuna en tierno agraz; cortado. 
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Baftarànos la prueba 
Que en otros tiempos ha la muerte hecho, 
Sin la funefta nueva 
De Don Juan, cuyo pecho 
Alevemente délia fue deshecho. 
Con lagrymas de fuego, 
Hafta quedar en ellas abrafado, 
O por lo menos ciego, 
De miferias Uorado, 
Vinieffe à fer de* todos confolado. 

La rigurofa muerte 
Del bien de los Chriftianos envidiofa 
Rompiô de un golpe fuerte 
La efperança dichofa, 
Y del iniiel la pena temerofa. 
Mas porque de cumplida 
Gloria no goze de morir tal hombre 
La gente defcreida, 
Tu muerte les affombre 
Con folo la memoria de tu nombre. 

Sientan lo que fentimos, 
Su gloria vaya con pefar mezclada, 
Recuerdenfe que vimos 
La mar acrecentada 
Con fu fangre vertida, y no vengada. 
La grave defvencura 
Del Lufitano por fu mal valiente, 
La foberbia bravura 
Dp fu animofa gente 

"Desbaratadjj miferablemente. 

Siempre debe llorarfe, 
Si como manda la razon fe Hora, 
Mas no podrà jactarfe 
La parte vencedora 
Pues Reyes dio por Rey la gente Mora. 
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Aflï que nueftra pena 
No les puede caufar perpétua gloria. 
Pues fiendo toda llena 
De fangrienta memoria, 
No fe puede Uamar buena Vic to r ia . 

Callo las otras muertes 
De tantos Reyes en tan pocos dias, 
Cuyas funèbres fuertes 
Fueron anatomias, 
Que iiguidar podrian las penas frias. 
Sin duda cofas taies, 
Que en nueftro dano todas fe conjuras, 
De venideros ma\esg^fm.prrc 

Mueftras nos aftegtiVan,' ' ^ j . J . ^ ^ , 
Y al fin univerfal nos aprefuran. 

O ciego defatinoi 
Que lie vas nu éliras aimas encan tadas 
Por afpero camino, 
Por partes defufadas 
Al Reino del Olvido condenadas.. 
Sacude con prefteza 
Del levé corazon el grave futno, 
Y la tibia p r r e z a , ^ , * , ^ 
Que con razon deTdefio, 
Y al exercicio arpira que te enfenO, 

/*+ 
Soi hombre piadofo 

De tu m ' l^aiJ^uâ m1* v a perdida, 
Sac ala del̂  penolfo^^L 
France, do efta melida. y ^ 
Evitarâs la natural caîuat 
A la quai nos inclina Â&frt*tt ^a. 
La jufta pena del primer bocado, 
iMas en la rica^jmMri^^c^. 
D l̂ immortal corfaHo. 
Muerto de amor feras vivilîcado. 

*. Del 
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2. 

Del mifmo autor . 

El conoc iraient o de fi mifmo. 

E n el profundo del abyfmo eftaba 
Del no fer encerrado y detenido, 
Sin poder ni faber falir à fuera, 
Y todo lo que es aïgo en mi faltaba, 
La vida, el aima, el cuerpo, y el fentido, 
Y enfin mi fer no fer entonces era, 
Y aflï defta manera 
Eftuve eternalmente; 
Nada vifible'y'fin tratar con gente, 
En tal fuerte, que aun era mui mas buena 
Del ancho mar la mas ™enufyjyjH&± 
Y el gufanillo de la gente hwfëùo0 ' 
Un Rey era con migo comparado. 

Eftando pues en tal tiniebla efcura, 
Volviendo ya con cuerpo preflurofo 
El fefto figlo el eftrellado cielo, 
Mirô el gran padre Dios de la natura, 
Y viorne en fl 1:fen^d6\y« amorofo 
Y facôme à la luz. de aquefte fuelo, 
Viftiôme defte velo 
De llaca carne y hueflb, 
Mas diôme el aima, à quien no huviera pefo 
Que impidiera llegar à là prefëhcia 
De la divina inefable efleiicia, 
Si la primera culpa no" agravara 
Su ligereza, y alas derribara. 

O culpa amarga ! y quanto bien quitafte 
Al aima mia î quanto mal fiicifte.' 
Luego que fue criada y junto infufa 
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Tu de gracia y jufticîa la privafte, 
Y al mifmo Dios contraria la pufifte, 
Ciega, enemiga, fin favor ccuifufa, 
Por ti fiempre rehftfti'-*''v 
El bien, y, la molefia 
La virtud-, y h los vicios eftà prefta, 
Por ti la fiera muerte enfangrentada, 
Por ti toda miferia tuvo entrada, 
Hambre, dolor, gemido, fuego, invierno, 
Pobreza, enfermedad, pecatdo, infierno. 

A(îî que en los pénales del pecado 
Fui como todos, luego al punto envuelto, 
Y con la obligation de eterna pena 
Con tanta fuerza y tan eftrecho atado. 
Que no pudiera délia verme fùelto 
Eu virtud propia, ni en virtud ajena, 
Sino de aquella llena 
De piedad tan fuerte 
Bondad, que con fu muerte à nueftra muerte 
Matô, y gloriofamente huvo deshecho, 
Rompiendo el amorolb y facro pecho, 
De donde mana foberana fuente 
De gracia y de Salud à toda gente. 

En efto plugo a la bondad immenfa 
Darme otro fer mas alto, que tenip, 
Baiiandome en el agua conïagrada 
Quedô con efto limpia de la ofenfa, 
Graciofiiiïma y bella el aima mia, 
De mil bienes y dones adornada, 
Enfin quai defpofada 
Con el Rey de la glorîa. 
O quan dulce y fuaviffima mémorial 
Alii la recibiô por çara Efpofa, 
Y alii le prometiô de no amar cofa 

S Fuera 
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Fuera del, o por él, mientras viviefle 
O fi (de oy mas fi quiera) lo cumplicffe. 

ïntnfgarme à quien tanto rnê  habia dado, 
Y ffl vez defto la lealtad quel̂ ran^o, 
Que en el bautifmo facro prometiera, 
Y con mi propio nombre habia firmado, 
Aun no huvo bien llegado 
El deleite viciofo 
Del cruel enemfgo venenofo 
Quando con todo di en un punto al trafte. 
Ay corazon tan duro en fi, que bafte 
A no romperfe dentro en nueftro feno 
De pena el mio, de Iaftima el ajeno? 

Mas que la tierra queda tenebrofa, 
Quando fu claro roftro el fol aufenta, 
Y à banar lleva al mar fu carro de oro; 
Mas efteril, mas feca y pedegrofa. 
Que quando largo tiempo efta fedienta, 
Quedô mi aima fin aquel teforo, 
Por quien yo piano y Uoro, 
Y ay que llorar contino, 
Pues que quedé fin luz del fol divino, 
Y fin aquel rocio foberano, 
Que obraba en ella el celeftial verano, 
Ciega, disforme, torpe, y à la hora 
Hecha una vil efclava de Senora. 

O Padre immenfo, que immovible eftando 
Das à las cofas movimiento y vida, 
Y las gobiernas tan fuavemente, 
Que amor de tuvo tu jufticia, quando 
Mi aima tan ingrata y atrevida, 
Dexando à ti del bien eterno fuente, 

ui en edad entrando, 
on con que debiera 

Coa 
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Con anfia tah ardiente 
En aguas detenidas 
Dé cifterhas corruptas y podridas 
Se echô de pechos ante tu prefencia? 
O divina y altiiiïma clemencia! 
Que no me defpenaftes al momento 
En el lagô profundo del tormento? 

Sufriôme entonces tu piedâd divina» 
Y facôrhe de aquel hediondo cieno, 
Do lin feutir aun el hedor eftaba, 
Con falfa paz el anima inezqUina, 
Juzgando por tan rico y tan fereno 
El miferable eftado que gozaba, 
Que folo defeaba 
Perpètuo aquel contento : 
Pero foplô à deshora un manfo vientû 
Del Efpiritu etérno, y enviando 
Un aire dulce al aima, fue llevando 
La efpefla niebla qufe la luz cubria 
Danclole un Claro y mui fereno dia, 

Viô luego de fu eftado la vileza, 
En que guardando immundos animales 
ï)e fu tan vil manjar auii no fe aartabài 
Viô el f"ruto del deleite y de torpeza 
Ser confuiiôn y penas tan mortales: 
Témiô la recta y ilo doblàda vara, 
Y la fevera cara 
De âquel juez fempitërno : 
La muerte, juicio, glorià, fuego, infiernOi 
Cada quai acudieudo por fu parte, 
La cercan con tal fuerza y de tal arte, 
Que quedando confufo y temerofo, 
Temblando eftaba fin hallar repofo, 

S 2 
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Ya que en mi vuelto foflegué algun tanto, 
En lagrymas baîïando el pecho y fuelo, 
Y con fufpiros abrafando el viento : 
Padre piadofo (dixe) Padre fanto, 
Benigno Padre, Padre de confuelo, 
Perdonad Padre aquefte atrevimiento, 
A vos vengo, aunque fiento 
(De mi mifmo corrido) 
Que no merezco fer de vos oido: 
Mas mirad las heridas que me han hecho 
Mis pecados, quan roto y quan deshecho 
Me tienen, y quan pobre y miferable, 
Ciego, leprofo, enfermo, lamentable. 

Moftrad vueftras entraîïas amorofas 
En recibirme agora y perdonarme, 
Pués es, benigno Dios, tan propio vueftro 
Tener piedad de todas vueftras cofas. 
Y fi os place, Senor, de caftigarme, 
No me entregueis al enemigo nueftro. 
A dieftro y à finieftro, 
Tomad vos la venganza 
Herid en mi con fuego, azote y lanza: 
Cortad, quemad, romped fin duelo alguno; 
Atormentad mis miembros de uno à uno, 
Con que defpues de aquefte tal caftigo 
Volvais à fer, mi Dios, mi buen amigo. 

Apenas huve dicho aquefto, quando 
Con los brazos abiertos me levanta, 
Y me otorga fu amor, fu gracia y vida, 
Y à mis maies y llagas aplicando 
La medicina foberana y fan ta 
A tal enfermedad conitituida: 
Me dexa fin herida 
De todo punto fano, 

Peru 
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Pero con las heridas del tirano 
Habito, que iba ya en naturaleza 
Volviendofe, y con una tal flaqueza, 
Que aunque fané del mal y fu accidente, 
Diez aîïos ha que foi convaleciente. 

n 
Ô' 

D e l m i f 111 o a u t o r . 

La vie du Ciel. 

•Aima région luciente 
Prado de bien andanza, que ni al hielo, 
Ni con el rayo ardiente 
Fallece, fertil fuelo, 
Producidor eterno de confuelo. 

De purpura y de niéve 
Florida la cabeza coronado, 
A dulces paftos mueve 
Sin honda ni cayado 
El buen paftor en ti fu hato amado. 

Elva, y empos dichofar> 
Le figuen fus ovejas, do las pace 
Con immortales rofas, 
Con flor que fiempre nace, 
Y quanto mas fe goza, mas renace. 

Y dentro à la montana 
Del alto bien las guia, ya en la vena 
Del gozo fiel las baîïa; 
Y les das mefa Uena, 
Paftor y pafto el folo y fuerte buena. 

S 3 Y de 
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Y de fu efphera quando 
A cumbre altiiîîma fubido 
El fol, el fefteando, 
De fu bato cenido, 
Con dulce fon deleita el fanto oido.. 

Toca el rabel fonoro, 
Y el immortal dulzor al aima pafia, 
Con que cnvilece el oro, 
Y ardiemlo. fe trafpaffa, 
Y lanza en aquel bien libre de tafia». 

O fon, 6 voz fiquiera 
Pequena parte alguna decendieffe 
En mi fentido, y fuera 
De fi el aima pufiefle, 
Y toda en ti, 6 amor, la convirtielïe, 

Conoceria donde 
$efteas dulce efpofo, y defatada 
Viviéra junta, fin yagar errada. 

Parmi tous tes grands hommes qui ont cultivé 
te ParnaJJe-, il tfu en a peut-être un feid quifur-
pajfe ni dans la propriété des mots, ni dans la 
culture des métaphores, ni dans l'élégance, ni en­
fin dans l'idée et dans le génie (à ce que dit le 
(enfeur plus rigoureux d'Efpagnè) la célèbre Soeur 
Jeanne de la Cruz de la ville du Mexique, laquelle 
Q, mérité les plus grands éloges, comme on peut 
le voir par celui qu1 en a fait Louis Tineo de Mo* 
vales un des plus favam hommes de V EJpagne. 
Voici ce qu'il dit en langue Caftillane. 

Luego que por décréta del Seîïor D. Alonfo de 
Portillo y Cardos, Vicario de efta Villa de Madrid, 
Jlegaron à mis manos las Ppefias de la Senora Soror 

Juana 
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Juana liiez de la Cruz, Religiofa del Convento de 
S. Geronymo de la ciudad del Mexico con intento 
de darlas à la eftampa reconoci no era polîïble, que 
un juez fan gran letradô, y tan buen cortefano, 
que PO puede ignorar el refpeto, con que fe debe 
tratar à: las mugeres, mucho mas à las de efte por­
te me las remitieffe para cen fur arias, fino para ala-
barlas, y celebrarlas. Yo à lo menos aflï lo en-
tiendo, y creo, que todos me lo tcndran à bien, 
porque lo que eftâ tan probado, y admirado de to­
dos los que pueden fer votos en la materia, ya, 
y con razon no fuera fer cenfor el cenfor, lino el 
cenfurado, y yo no me quiero tan mal, que qui era 
mas parecer juez integerrimo, con vifos de îndis-
creto, en que peligran muciios, que el partir ipar 
de las propriedades de aquel buen gufto, liquiera 
por parecer entendido, que en eftos figlos fino el 
ferlo, el parecerlo, fin duda que fuele fer prenda 
de gran monta. 

N o foi nada myfteriofo, pero à la verdad, que 
no me dexa de hacer algun reparo, ver que un the-
foro, como efte, que con tanta bonanza le con'.u-
xerqn à Efpaha las ondas y las efpumas, aunque 
no es mucho, fi le firviô à un tiempo de marinero, 
y de norte una cerda tan real, que ella foia bafta à 
enfrenar el furor de todos los elementos : final-
mente defpues de haber executoriado efta dicha, 
quien no admira huviefle de tocar à mi la fuerte 
de venir deftinado à tomar tierra en la corta capa« 
cidad de mi humiide albergue ? 

Rara muger hafta en efto ! que en taies cafos 
no hai circunftancia, en que no refuene harmonia 
de no vulgar providencia. No obûante, no hai 
que hacer mucha manfion, fino que en lo princi­
pal procure ahora defempenarfe la razon, la urba-
nidad, y el conocimiento. 

S 4 Y cierto, 



" 2 S O Chreftomathie Efpagnole. 

Y cierto, que bien mirado, yo no fe que por 
todos eftos très motivos, y qualquiera de ellos en 
particular, pueda haber alabanza mas bien emplea-
da, ni debida mas de jufticia, que à un fugeto, 
cuya fingularidad le faca tan fuera de lo comun, 
que viene à fer una ave rara, que folo en un mun­
do nuevo pudiera hallarfe ; porque en el antiguo, 
por mas que lo predica el proverbio tan repetido: 
Rava avis in terris, hafta ahora dudo mucho que 
le haya vifto, y mas con las circunftancias que aqui 
concurren. Ahora fera de ponderar, que aprecio 
hiciera el Textor en fu Oficina, de efte geuio mu-
geril, tan incomparable à todo fu catalogo de las, 
mugeres doctas? Aquel numen tan prodigiofo en 
una muger, aquel picante, y aquella abundancia 
de çonceptos, que aunque dixo Tertuliano : Sein-
per ahnndautiain feipfa contumetioja eft ; aqui goza 
de una tan exquifita alîuencia de variedad tan her­
mofa, que no parece fino que para ella fe hizo el 
fimil tau proprio, y tan élégante del Nazianzeno, 
de la piedra tirada en el eftanque, que entonces 
todo es verfe coronado hermofamente el cryftal, 
en varios circulos de tremulas, y tranfparentes on-
das ; uno mayor, y otro mayor ; Alius, atque aîins 
fubinde circulus exciletnr, continenterque in fupcrfi-
cïem agitatus, externum circulum fempev dijfolvat : 
aquella propriedad de las voces, aquella cnltura fin 
afectacion de las metaphoras, El Confiai Plinio lo 
explicô admirablemente con fu elegancia, haciendo 
aquella feparacion tan difcreta de letras, y letras, 
que à unas las llamo literas illiteraras, unas letras, 
euerpo fin aima, à otras literas literatijjimas, unas 
letras, aima fin cuerpo: que fue lo que dixo el 
Obifpo Guevara, de aquel grande Almirante Don 
Fairique Enriquez. Ahora diga el Caton mas rigi-
do, fi por ventura hai fylaba de Soror Juana, que 
no la eleve à tan exquilita linea de fuperlativo en-

care-



Chrcftomathie Efpagnole. 2 8 1 

carecîmiento, la idea, el ingenio, la llanura de las 
noticias, lo amaeftrado del difcurfo, aquella facili-
dad diftcultofa del Argenfola, que parece que todo 
fe lo halla dicho? Pues fi todo efto junto, en un 
varon mui confumado fuera una niaravilla, que fe­
ra en una muger? Efto no es digno de immortales 
aplaufos? No merece eternas aclamaciones ? Fuera 
el negarlo una torpe ignorancia, fuera una ruftica 
grofleria. 

Hafta la mifma Efcritura fagrada nos explica lo 
fingular, y lo raro con el nombre de preciofo. Et 
ferma Dei crat pretiofus in diebus illis. El docto 
Cornelio: Pretiofus, id eft rarus, quae enim rara, 
fnnt cara etpretiofa; y Tertuliano con no mener 
viveza, tratando de las galas de las Damas de aquel 
tiempo, que en todos las debe haber habido de bue­
na inventiva para el aliïïo de fu mifma extravagnn-
cia, las encarece : De rayitate, et peregrinitaie fola, 
grabiam pojident. Pues donde la peregrinidad, y 
la novedad fola ella por fi concilia gracia, y efti-
macion en los cuerpos, que fera en las aimas i1 

En el nacimiento de Platon eferiben las Hifto-
rias profanas, que lloviô el cielo oro, para fymbo-
hzar lo preciofo de aquel ingenio. En el nacimien­
to de Soror Juana no fe dice, que génial el cielo fe 
deiatafle en efta Uuvia fuperfticiofa; pero fabemost 

que naciô en una tierra, que ella mifma produce el 
oro como llovido. Si efto es pronoftico de algun 
aprecio, no hai duda que efte es mayor, y mas 
abundante. -

Bien veo quan poco fe aplica efte métal hacia 
la parte de los genios verfificantes : Me nifi pau-
pertas invita deprimeret* Todo lo hace la poca 
honra del figlo, que es la que tiene efterilizado el 
plantel de los Meccnas, y juntamente el de las ac-

S 5: ciones 
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cïones gloriofas; con que no hai que extraîïar no 
fe eftimen ios efcritores, donde no fe atiende al 
obrar digno que fe efcriba, 

Tampoco nie admira por efta parte, que aun­
que Soror Juana haya nacido en las Indias, habien-
dola Dios dotada de taies gracias, viniefle à fer una 
pobre Monja, pero efte ya es otro fecreto de fupe-
rior Providencia. Sirva pues, el oro al realce, Q 
aprecio myfteriofo de las prendas del aima, y va-
yafe mui en buen hora, como prendas de la fortu­
na, à enjoyar becerros al Horeb de la iguorancia 
humana, que at cabo, defpues de toda fu idolatria; 
me atengo al que lo merece, aunque no le adoren. 

Cierto, que eftando difcurriendo en efto, me 
ocurrio un Epigratna de un Poeta infigne antiguo, 
en alabanza de un fugeto mémorable de aquel tiem­
po, que mudadas b trocadas algunas fylabas, no 
parece puede haber cofa mas à propoiîto: 

Tu decus Indorum : virgo nam, gloria rara : 
Gignere non aurum eft, te gemùffe magis. 

De patria magni certatum ejl femper Homeri, 
lendieet ut tantum hune itrbs Jibi quaeque vi' 

rum. 
At tu major eris certandi caufa, ^foanna : 

Terra etenim, ac coelum te volet ejfe fuam. 

Y para que fe vea lo que fon eftas cafualidades, fî 
es que las hai, à efte miimo tiempo llegô à mi man-
fion un ingenio grande de efta Corte; que fuele 
frequentarla, y fe agradô tanto del Epigrama, que 
tuvo gufto (y le tiene mui bueno) de traducir los 
très difticos en très redondillas, que por haber ia-
lido de tan buen aire, fuera delito el ocultarias, y 
mas fiendo en gracia de una ibraftéra, b por mejor 
decir, de una peregrina tan beue mérita del arte: 

T u 
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Tu de las Indias feras, 
Noble Virgen, el decoro, 
Que no es lo raro fu oro, 
Engendrarte à ti es lo mas. 

La patria de Homéro la fido 
Can razon fiempre pleiteada, 
Porque gloria tan preciada 
Cada ciudad la ha querido, 

Yo, Juana, efpero por ti, 
Tierra, y cielo fe hagan guerra, 
Por quererte cielo, y tierra 
Cada uno para fi. 

Bueno fuera que ignorara yo ahora alcabo de mï 
vejez el pecado original en que fiempre fueron con-
cebidos los ingenios de efta clafle, que es la envi-
dia, y emulacion de los necios. 

Verdaderamente el docto Ltpfio lo pondère) con 
acierto : Qiii ignorant artes, negligunt artifices. 
Por elTo los pintores no fon buenos para Argel, 
porque alla no fe pinta. Bien conocia el Conful 
Plinio efte achaque quando dixo, como tan adver-
tido : Nulium fine venia plaçait ingenium. Penfar 
que no ha de haber contra pefos, es no querer na-» 
da bueno. Y quanto mas tendra que fufrir un 
ignorante, y mas fi es prefumido? La difereocia 
que va de nulidades de fîligrana à unos cafeotes de 
cal, y canto. Valgame Dios, que fiempre fe han 
de mirar los refpîandores por la parte que flaquean * 
lo que dice Seneca : Non afpicwvt lunam, nifi la-
borantem, nec folem nifi déficiente™. Kara provi-
dencia la del padre de fami'.ias al cap. 13. de S. 
Matheo, que no quifo que fe arrancalîe la cizaîia, 
que ha via nacido con el trigo, hafta que liegaffe el 
nempo de eftar ma.duras las mielYes, Tenga un 

poça 
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poco de paciencia el padre de familias, que tiempo 
tras tiempo viene : ello madurara, y fera todo gra-
no. No en vano dixo el Apoftol S. Judas en fu 
canonica : Qiiaecunque ignorant blajphemant. Para 
que fe vea quan propria es la blafphemia de quien 
ignora. 

Que arbol no produce priméro la flor que el 
fruto ? Antes pondéré con fu elegancia Tertuliano, 
que en aquellos viftofos rudimentos de las flores 
amaeftra el Octubre la fazonada érudition de fus 
frutos. No digo eflo, porque y ° llegue en efta 
materia à hacer eLmenor eferupulo, antes reconoz-
co, que eftas fon unas prendas, y habilidades divi-
nas que Dios las pone en algunos fugetos para de-
monftracion de fu gran providencia, y motivos 
admirables de fu mayor alabanza. Defdichacas 
prendas, y habilidades, fi huvieran de fer ofenfa 
de Dios! No fon fino recreacion honeftiflïma, y 
empleos decentilîîmos del Religiofo mas ajuftado, 
porque ya fe vé, que es difparate penfar, que ha 
de eftar fiempre tirada la cuerda al arco, que es lo 
que trahe Caliïano de S. Juan Evangelifta, que gu-
itava el S. Apoftol de una perdicilla manfa con que 
fe entretenia, Lo que veo es, que eftas gracias, 
Dios no fe las dd à todos, y particularmente à los 
tontos: la caufa, claro efta que elios no la ignora-
rau fiendo los que todo lo faben. 

Yo confieffo, que de ofitio he hecho efte repa­
ru valga lo que valiere, porque como reconozeo 
que, Jîultorum infmitus ejl mvmerus, podra fer que 
entre tantos, no falten algunos de los que bautizan 
el idiotifmo con nombre de fantidad, que pienfen 
que han de canonizarlos con pubiicar guerra à los 
confonantes de intra clanjfaa, como li fuera à la 
fecta de Lutero, lo que fé es, que los de efta pro-
feffion faben mejor conceptuar fus negocios, y cul-

tivar 
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tivar fus conveniencias, que los que tratan de cul-
tivar el Parnaflb, y conceptuar difcreciones ; con 
que fe puede entender, que eftos viven mas apar-
tados del mundo, 

Efte es numen prodigiofo, un furor divino, que 
es impoliîble ocultarfe, efté donde eftuviére, que 
fue lo que dixo Enuodio: Occultari Je non pacitur 
futura fnblimis. Traslado à S. Terefa, que tam-
bien fupo hacer verfos : y como enfeïïa la Theo-
logia la gracia no deftruye la naturaleza, lîno an-
tej^la perfecciona: lo cierto es, que 110 es incom­
patible fer mui fiervos de Dios, y hacer mui bue-
nas copias. Aflï vemos mui grandes fantos, que 
habiendoles dado Dios efte numen (que fin duda es 
dadiva fuya) nû fe han defdenado de practicarle, y 
por él han confeguido mui lingulares aplaufos los 
Tertulianos, los Ambrolios los Nazianzenos y 
otros. 

S o n e t o . 

A la louange de cette fille poète, religienfe du Cou-
vent de Saint Jérôme, de la Ville du Mexique par 
le célèbre D. dfofeph de Montoro, un des plus 
grands poètes du Jiécle pafié en Ej'pagne. 

Ê a Mexicana Mufa, hija eminente 
De Apolo, y que las nueve mas divina, 
Porque fuelfe del fol la Benjamina 
Le naciô en la vejez de fu poniente. 
Que futil ! fi difcurre l que éloquente 
Si razona, fi habia, que ladina ! 
Y fi canta de amor, cuerda es tan fina, 
Que no fe oye rozado en lo indécente. 
Unica poetiza, elfe talento 
(Que no le defprecias, que le empleas) 
Aun ia envidia mi amor, que es lynce à tientoî 

O! en 
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01 en hora buena peregrina feas 
Por ii vago tal vez mi penfamiento 
Se encontrafTe contigo en fus ideas. 

D u m ô m e M o n t o r o 

Romane e. 

Otharas Europeas, las doradas 
Cuerdas templad, y el delicado pulfo 
Pruebe à ver li acompana un nuevo affombrOj, 
Que es numerica voz del nuevo mundo. 

Sagrados Vates debaos el prodigio, 
Que en eftas brèves lineas os anuncio, 
Todo el cuidado, y el primor de atentos> 
Si os cabe en la deforden de confufos. 

Una muger baldona afeminados 
Los faftidicos partos mas robuftos 
Que à luz dieron Homeros, y Virgilios, 
Perfios, Lucanos, Senecas y Tulios, 

Una muger para animar conceptos, 
Que no fe dexa en la queftion de bultos; 
Emendando el error de Promethéo, 
Repite el riefgo, pero ïogra el hurto* 

Hurto dixe, y los e s , que tanto fuego 
De la Delphica Jlama y tan lin humo, 
Mejor fe enciende en la eleccion del raptO 
Que fe atiza en la fuerza del influxo* 

Una mUger, del bipartido monte, 
La cumbre huella, y no corona el triumpho* 
Porque no halla laurtl tan elevado 
Que no fea mas alto fu cothurno, 

Alla-



Chreftomathie Efpagnole. ^ 8 7 

Allô*, donde parece à nueftros ojos, 
Que al tramonrar fu inacceflîble curfoj 
Defpena Pbebo el refulgente carro, 
Que cada dia es cuna, y es fepulcro. 

Alla, donde en los fenos de los montes, 
Que el codiciofo afan dexa infecundos, 
Solo fe afpira à que propagne Apolo 
Las civiles tarcas de Mercurio. 

Alla, que no debib à la vacilante 
Délo el natal hofpicio, y que fu adulto 
Veterano pulfar fuena excedido; 
Si no rompiô la lyra, la depufo. 

No rota, pues, cedida à" mejor mano, 
La atienda el orbe, y oiga en contrapunto 
Elevadas las voces à unos fignos, 
Que fon, aun fiendo graves, mas que agudoa^ 

Oiga la perfeccîon de los fonidos, 
Claufulas, y cadencias, de tan puro 
Enthufiasraos, que aiinan en el accento, 
Hafla la confonancia del impulfo, 

Oiga de julia defperdidos brèves, 
En que el character de fu eftado impufo 
La ley, con que difpenfa pretendidos, 
Ya que no fus cuidados, fus descuidos. 

Oiga, Célèbre, admire, pafme, y juzgue 
( Quando en eftos fragmentos tan maduros 
Sazonados efquiimos le da el ocio) 
Quai fera la cofecha de fu eftudio? 

Goza, o felice America, efle nuevo 
Ignorado theforo, que difufo 
Ya en la noticia, vale el nuevo aplaufo 
Con que el refto del orbe fe hace tuvo. 

ï« Sone-
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t. 
S o n e t o . 

On verra dans le fonnet le premier trait du génie 
de notre femme poète où elle je plaint de la for­
tune : et injinue fon averfion aux vices, et jujlijig 
fon amufement avec les Mufes. 

En perfeguirme, Mundo, que întereffas? 
En que te ofendo ? quando folo intento 
Poner bellezas en mi entcndimiento, 
Y no mi entendimiento en las bellezas? 
Yo no eftimo theforos, ni riquezas, 
Y alii, fiempre me caufa mas contento, 
Poner riquezas en mi entendimiento; 
Que no mi entendimiento en las riquezas. 
Yo no eftimo hermofura, que vencida, 
Es defpojo civil de las edades ; 
Ni riqueza me agrada fementida: 
Teniendo por mejor en mis verdades, 
Confumir vanidades de la vida, 
Que, confumir la vida en vanidades. 

2. 

S o n e t o. 

Dans le fonnet, elle] témoigne fon reffentiment contre 
les applaudijfemens à fon génie. 

1 an grande (ay hado!) mi delito ha fido? 
Que por caftigo de él, o por tormento, 
No bafta el que adelanta el penfamiento, 
Sino el que le previenes al oido? 
Tan fevero en mi contra has procedido, 
Que me perfuado de tu duro intento, 

A que 
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A que folo me difte entendimiento, 
Porque fuefle mi dano mas crecido. 
Diiîeme apîaulbs, para mas baîdoaes, 
Subir me hieifte, para penas taies; 
Y aun pienfo, que me dieron tus traiciones, 
Penas à mi defdicha defiguafes/î 
Porque viendome rica d> tus doues 
Nadie tuvieife laftuna à mis maies. 

3-
S o n e t o. 

Dans ce fonnet Me tâche de démentir les éloges, que 
la vérité a infcrit à un de fes portraits, ce qu'elle 
nomme pafjion. 

Efle que vés, ençano eolorido. 
Que, dei arte oftpntando los primeres, 
Con falfos fylogifmos de colores 
Es cautelofo engafio del fentido: 

Efte, en quien la lifonja ha pretendido 
Ex ufar de los afios los horrores, 
Y venciendo del ti -mpo los ri<>ores 
Triumphar de la vejez, y del olvido: 

Es un vano artihYio del cuidado; 
Es una flor al viento delicada. 
Es un refguardo inutil para el hado; 

Es una necia diligencia erra'a ; 
Es un afan caduc0 ; y bien mirado, 
Es cadaver, es polvo, es fombra, es nada. 

T 4, Soneto. 
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4-

S o n e t o. 

Dans ce fonnet elle dit qu'on doit plutôt aimer U 

mort, que s'expofer aux outrages de la vieillejfe. 

Miré Celia una rofa, que en el prado 
Oftentaba feliz la pompa vana, 
Y con afeites de carmin, y grana 
Banaba alegre el roftro delicado ; 

Y dixo: goza, fin temor del hado, 
El curfo brève de tu edad lozana; 
Pues no podra la muerte de maîiana 
Quitarte lo que huvieres oy gozado: 

Y aunque llega la muerte prefurofa, 
Y tu fragrante vida fe te aleja 
No fientas el morir tan bella y moza: 

Mira que la experiencia te aconfeja. 
Que es fortuna morirte fiendo hermofa, 
Y no ver el ultrage de fer vieja. 

5. 

S o n e t o. 

Elle réfout la quejiion fi c'eft une peine plus cuifan. 
te, aimer, ou hdir dans une correfpondance amou-
reufe. 

Q u e no me quiera, Fabio, al verfe amado, 
Es dolor, fin igual, en mi fentido: 
Mas, que me quiéra Sylvio aborrecido, 
Es menor mal, mas no menor enfado. 
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Que fufrimiento no eftarâ canfado, 
Si fiempre le refuenan al oido 
Tras la vana arrogancia de un querido, 
El canfado gémir de un defdenado ? 

Si de Sylvio me canfa el rendimiento 
A Fabio canfo, con eftar rendida: 
Si defte bufco el agradecimiento, 

A mi me bufca el otro agradecida: 
Por activa, y pafliva es mi tormento, 
Pues padezco eu querer, y en fer querida. 

6. 

S o n e t o. 

Qiie l'amour d'un f eut objet eft raifonnable, et con­

venable. 

Fabio , en el fer de todos adoradas, 
Son todas las beldades ambiciofas, 
Porque tienen las aras por ociofas, 
Sino las vén de victimas colmadas: 

Y aflï, fé de un folo fon amadas, 
Viven de la Fortuna querellofas; 
Porque pienfan, que mas que fer hermofas, 
Conftituye Deidad el fer rogadas. 

Mas yo foi en aquefto tan medida, 
Qge en viendo à muchos, mi atencion zozobra; 
Y folo quiero fer correfpondida 

De aquel que de mi amor redltos cobra; 
Porque es la fal del gufto el fer querida, 
Que daïïa lo que falta, y lo que fobra. 

T 2 7 . Sone-
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7-
S o n e t o. 

Elle adoucit un fentiment jaloux par la rhétorique 
des larmes. 

Efta tarde, mi bien, quando te hablaba, 
Como en tu roftro, y tus accionr-s via, 
Que con palabras no te perfuadia, 
Que el corazon me viefles defcaba: 

Y Amor, que mis intentos ayudaba, 
Venciô lo que impoliîble parecia; 
Pues entre el llanto, que el dolor vertia, 
El corazon deshecho deftilaba. 

Bafte ya de rigores, mi bien, bafte. 
No te atormenten mas zelos tyranos; 
Ni el vil rezelo tu quietud contralte, 

Con fombras necias, con indicios vanos; 
Pues ya en liquido humor, vifte, y tocafte 
Mi corazon deshecho entre tus manos. 

S o n e t o. 
V action héroïque de Lucrèce. 

O famofa Lucrecia, gentil Dama, 
De cuyo enfangrentado noble pecho, 
Saliô la fangre. que extinguiô, à defpecho 
Del Rey injufto, la lafciva Uama 1 

O con quanta razon el mundo aclama 
Tu virtud, pues por premio de tal hecho, 
Aun es para tus fienes cerco eftrecho 
La ampliffima corona de tu fama.' 

Pero, 
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Pero, fi el modo de tu fin violento 
Puedes borrar del tiempo, y fus annales; 
Quita la punta del puîïal fangriento, 

Con que pufifte fin à tantos maies, 
Que es mengua de tu honrado fentimiento 
Decir, que te ayudafte de punales. 

9 -
Nouvelle Louange du même fait. 

Intenta de Tarquino el artificio 
A tu pecho, Lucrecia, dar batalla; 
Ya amante Hora, ya modefto calla; 
Ya ofrece toda el aima en facrificio : 

Y quando pienfa ya', que mas propicio 
Tu pecho à tanto imperio fe avafalla; 
El premio, como Sifypho, que halla, 
Es empezar de nuevo el exercicio. 

Arde furiofo, y la amorofa thema 
Crece en la refiftencia de tu honra, 
Con tanta privation mas obftinada: 

O Providencia de Deidad fupréma! 
Tu honeftidad motiva fu deshonra; 
Y tu deshonra te etemiza honradaî 

Elle confronte l'amour avec le feu matériel, et veut 
trouver des rémiffions à celui-ci, à l'occajion du 
récit du fucces de Porcia. 

ue pafîion, Porcia, que dolor tan ciego 
Te obliga à fer de ti fiera homicida? 

10. 
S o n e t o. 

T 3 O en 
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O en que te ofende tu innocente vida, 
Que aiiï le das batalla, à fangre, y fuego? 

Si la fortuna airada cl jufto ruego 
De tu efpofo fe mueftra endurecida; 
Baftale ei mal de ver fu action perdida: 
No acabes eon tu vida fu foliïego. 

Dexa las brazas, Porcia, que mortales 
Impatiente tu amor elegir quiere; 
No al fuego de tu amor el fuego iguales: 

Porque li bien de tu pallion infiere, 
Mal morirâ à las brafas materiales, 
Quien à las Hamas del amor no muere. 

I L 

Dans ce poème Soeur ^jtiana confronte lies deux tri­
omphes des deux Egyptiennes, Savoir, Cleopatre, 
et la glorieufe Martyre Ste. Catherine. 

U n afpid al blanco pecho 
Aplica amante Clecpatra: 
O que excufado era el afpid 
Adonde el amor eftaba ! 
Ay, que laftima î ay Bios! 

A y , que defgracia ! 

Pero heroica defcendiente 
De fu generofa rama, 
De mejor amor herida 
Afpira à muerre mas alta. 
Pero no muere quien 

De amor no acaba. 

El feno ofrece al veneno 
La valerofa ûitana 

Que 
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Que no fiente herir el cuerpo 
La que tiene herida el aima. 
Que en quien lo mas perece, 

Lo menos falta. 

Amor, y valor imita: 
Pero mejora la caufa 
Catharina, porque fea 
La imitation con ventaja. 
Que quien por Chrifto muere 

La vida alarga. 

Porque no triumphaffe Augufto 
De fu beldad foberana, 
Se mata Cleopatra, y precia 
Mas que fu vida, la fama. 
Que muerte mas prolixa 

Es fer efclava. 

Aflï Catharina heroica 
La eburnea entrega garganta 
Al filo, porque el infierno 
No triumphe de fu conftancia. 
Y alii, muriendo triumpha 

De quien la mata. 

Infamia en Cleopatra, b muerte, 
La dulce vida amenaz.au: 
Pero ella elige por menos 
Mal la muerte, que la infamia; 
Porque mas que la vida 

El honor ama: 

Aflî mejor Egypcia, 
A las cortantes navajas 
Ofrece los miembros bellos, 
Y al triumpho afpira gallarda 
Y por medios de muerte 

La vida alcaiiza. 
T 4 12. C o 
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12. 

Copias . 
A V honneur de la fnsdite Martyre. 

Y a fuefle vanidad. ya provideneia, 
El Philadelpho invicto Tolomeo, 
Traduxo por fetenta y os varones 
La ley fagrada en el idioma Griego. 

Quifo Dios, que dbieffe à fu cuidado 
La pureza del Viejo T- ftamento 
La Iglefia y que emendatfe por fus libros 
Lo que en fu original viciô el Hebreo. 

Mas porque (ôCirlos !) porque à un Rey psgano 
Concediô Dos tan alto pnvilegio, 
Como hacerio cuftodio foberano 
De la profundidad de fus iecretos? 

O Providencia alfilîîma .' quien duda, 
Que folo fue por afcen.iiente re 
De Carharina, en quien la ley de Gracia 
Su defenia mirô, y fu camplimiento? 

Porque fi de Moyfes confervo Egypto 
En lu traduction pura los preceptos, 
Tambien en Catharina miinftraffe, 
Quien defendieflè los del hvangelio. 

Que mucho, fi la cruz, que por oprobrio 
Tuvo Judea, y el Romano Imperio, 
Entre fus geroglyphicos Egypto, 
De fu Serapis adoré en el pecho? 

Heredo Catharina con la fangre 
(Aunque en viciado cul to) ardiente zelo 

De 
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De la ley, y la cruz, y Dios en ella 
Reduxo lo viciado à lo perfecto. 

Fue de cruz fu martyrio: pues la rueda 
Hace con dos diametros opueftos 
De la cruz la figura foberana. 
Que en quatro fe divide angulos rectos. 

Fue en fu circulo puefta Catharina: 
Pero no muriô en ella, porque fiendo 
De Dios el geroglyphico infinito. 
En vez de topar muerte, hallô el aliento, 

Goza Egypto dichofo efle florido 
De tantos regios arboles renuevo. 
Si en una lofa Alexandrina rofa 
Te ha concedido Dios verano eterno. 

C o p i a s . 
Victoire de Catherine contre les cinquante Philofu. 

phes. 

D e una muger fe convencen 
Todos los fabios de Egypto, 
Para prueba de que el fexo 
No es eflencia en lo entendido. 

Prodigio fue, y aun milagro: 
Pero no eftuvo el prodigio 
En vencerlos, fino en que 
Ellos fe dèn por vencidos. 

Que bien fe vè que eran fabios 
En confeflarfe rendtdos! 
Que es triumpho el obedecer 
De la razon el Dominio. 

T 5 Las 
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Las luces de la verdad 
No fe obfcurecen con gritos; 
Que fu eco fabe valiente 
Sobrefalir del ruido. 

No fe averguenzan les fabios 
Le mirarfe convencidos; 
Porque faben como fabios, 
Que fu faber es fînito. 

Eftudia, arguye, y enferïa, 
Y es de la Iglefia fervicio, 
Que no la quiere ignorante 
El que racional la hizo. 

O que foberbios vendrian 
Al juntarlos Maximino î 
Mas falieron admirados 
Los que entraron prefumidos. 

Vencidos, con ella, todos 
La vida dan al cuchillo. 
O quanto bien fe perdiera 
Si docta no huviera fido! 

Nunca de varon iluftre 
Triumpho igual habemos viftoj 
Y es que quifo Dios en ella 
Ilonrar el fexo femineo. 

Ocho, y diez vueltas el fol 
Era el efpacio florido 
De fu edad: mas de fu ciencia 
Quien podra contar los figlos? 

Perdiôfe (o dolor) ! la forma 
De fus doctos fylogifmos : 
Pero, los que no con tinta, 
Dexô con fu fangre efcritos. 

14. Re-
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14. 
R e d o nd i l l a s . 

A un Chevaliert qui dit, qu'une femme par fon 

amour elle devient plus belle. 

Silvio tu opinion va errnda, 
Que en lo comun, fi fe apura 
No admiten por hermofura, 
Hermofura enamorada. 

"Pues fi hacen de la extraîïeza, 
El atractivo mas grato. 
Es el agrio de lo ingrato 
La fazon de la belleza. 

Porque gozando exenciones 
De perfeccion mas que humana, 
La acredita foberana 
Lo libre de las paliîones. 

Que no fe conferva bien, 
Ni tiene feguridad 
La rofa de la beldad, 
Sin la efpina del defden. 

Mas fi el amor hace hermofas, 
Pudiera excufar ufana 
Con merecer Ja manzana 
La contienda de las Diofas. 

Belleza llegô à tener 
De mano tan generofa, 
Que dices, que feré hermofa, 
Solamente con querer. 

Y alîî en la lid contençiofa 
Fuera fiempre la triumphante; 

Que 
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Que pues nadie tan amante, 
Luego nadie tan hermofa. 

Mas, fi de amor e1 primor 
La belleza me affegura. 
Te deberé la hermofura, 
Pues me caufas el amor. 

Del âmor tuyo confio 
La beldad, que me atribuyo; 
Porque fiendo obfequio tuyo, 
Refulta en provecho mio, 

Pero à todo fatizfa^o, 
Con ofrecerte de nuevo 
La hermofura , que te debo, 
Y el amor, con que te pago. 

1 5 -

Dans ce poè'me fuivant foeur ^fuana accufe t hydre*, 
pijie de beaucoup de fcience, qu'elle craint même 
inutile à favoir, et nuijible à la vie et à l'ame. 

Fingamos, que foi feliz, 
Trifte penfamiento, un rato; 
Quiza podreis perfuadirme, 
Aunque yo fepa, lo contrario. 

Que, pues folo en la aprehenfion. 
Dicen, que eftriban los danos; 
Si os imaginais diebofo, 
No fereis tan defdichado. 

Sirvame el entendimiento 
Alguna vez de defeanfo, 
Y no fiempre efté el ingenio 
Con el provecho encontrado. 

Todo 
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Todo el mundo es opiniones, 
De pareceres ran varios, 
Que lo que el uno, que es negro, 
El otro prueba, que es blanto. 

A unos firve de atractivo, 
Lo que otro concibe enfado; 
Y lo que efte por alivio 
Aquel tiene por trabajo.i^ 

El que efta trifte, cenfura 
Al alegre de liviano, 
Y el, que efta alegre, fe burla, 
De ver al trifte penando. 

Los dos Philofophos Griegos 
Bien efta verdad probaron 
Eues, lo que en el uno rifa, 
Caufaba eu el otro llanto 

Célèbre fu opoficion 
lia fido, por figlos tantos, 
Sin que quai acertô, efté 
Hafta ahora averiguado. 

Antes en fus dos banderas, 
El mundo todo aliftado, 
Conforme el humor le dicta, 
Sigue cada quai el bande: 

Uno dice que de rifa 
Solo es digno el mundo vario; 
Y otro que fus infortunios 
Son folo para Uorados. 

Para todo fe halla prueba, 
Y razon, en que fundarlo; 
Y no hai razon para nada, 
De haber razon para tanto. 
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Todos fon iguales jueces, 
Y fiendo iguales, y varios; 
No hai quien pueda decidir, 
Quai es lo mas acertado. 

Pues li no hai quien lo fentencie, 
Porque pcnfais, vos, errado, 
Que os cometiô Dios à vos 
La deciiïon df los cafos? 

O porque contra vos mifmo, 
Severamente inhumano, 
Entre lo amargo, y lo dulce, 
Quereis elegir lo amargo? 

Si es mio mi entendimiento, 
Porque fiempre he de encontrarlo, 
Tan torpe para el alivio. 
Tan agudo para el dano? 

El difcurfo es un acero, 
Que firve por ambos cabos; 
De dar muerte por la punta 
Por el porno, de refguardo. 

Si vos, fabiendo el peligro* 
Quereis por la punta ufarlo, 
Que culpa tiene el acero 
Dsl mal ufo de la mano? 

No es faber, faber hacer 
Difcurfos futiles vanos; 
Que el faber confilte folo 
En elegir lo mas fano.' 

Efpecular las defdichas, 
Y exammar los prefagios; 
Soio firve de que el mal 
Crezxa con anticiparlo. 
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En los trabajos futures, 
La atencion futilizando 
Mas formidable, que el riefgo, 
Suele fingir el amargo. 

Que feliz es la ignorancia 
Del que, indoctamente fabio 
Halla, de lo que padece, 
En lo que ignora, fagrado! 

No fiempre fuben feguros 
Vuelos del ingenio ofiados, 
Que bufcan trono en el fuego, t 
Y hallan fepulcro en el llanto. 

Tambien es vicio el faber; 
Que fi no fe va atajando, 
Quanto menos fe conoce, 
Es mas nocivo el eftrago. 

Y fi el vuelo no le abaten; 
En futilezas cebado 
Por cuidar de lo curiofo, 
Oivida lo necefiario. 

Si cuba mano no impide 
Crecer al arbol copado; 
Quitan la fubftancia al fruto 
La locura de los ramos. 

Si andar à nave ligera, 
No eftorba laftre pefado ; 
Sirve el vuelo de que fea 
El precipicio mas alto. 

«m 
En amenidad inutil 

Que importa al florido canapo, 
Si no halla fruto el Otoiïo, 
Que oûente flores el Mayo? 
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De que le firve al ingenio 
El producir muchos partos, 
Si à la muiritud fe figue 
El maiogro de abortarlos? 

Y à efta defdicha, por fuerza 
Ha de feguirfe el fracaffo, 
D<* quedar el que produce, 
Si no muerto, laftimado. 

El ingenio es como el fuego, 
Que con ia materia ingratoj 
Tanto la cou fume mas, 
Quanto el fe oftenta mas claro. 

Es de fu proprio Senor 
Tan rebelado vafallo 
Que convierte en fus ofenfas 
Las armas de fu refguardo. 

Efte pelïïmo exercicio 
Efte duro afan pefado, 
A los hijos de los hombres 
Diô Dios, para exercitarlos. 

Que loca ambition nos lleva, 
De nofotros olvidados? 
Si es para vivir tau poco. 
De que firve faber tanto? 

O fi como hai de faber 
Huviera algun feminano, 
O efcuela, donde à ignorar 
Se enfenaran los trabajos. 

Que felizmente viviera, 
El que flocamenre cauto 
Burlâra las amenazas 
Del infîuxo de los aitros ! 
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Aprendamos à ignorar 
Penfamientos, pues hallamos, 
Que quanto anado al difcurfo, 
Tanto le ufurpo à los aiios. 

16 . 

Eélicitation à un jeune homme qui a reçu le laurier 
de Docteur. 

Vifta tus ombros el verdor lozano, 
Joven, con que tu ciencia te laurea 
Y puefto en ellos dignamente fea 
ludice de tus meritos ufano: 

Corone tu difcurfo foberano 
La que blanda tus fienes lifonjea, 
Infignia literaria, en quien fe emplea 
El damante fepulcro de un gufano. 

O que enfeîïanza llevan efcondida 
Honrofos los halagos de tu fuerte 
Donde defpierta la atencion dormida! 

Pues effe yerde honor, f i bien fe advierte, 
Mientras mas brinda guftos à la vida, 
Mas ofrece recuerdos à ia muerte. 

17-

R o m a n c e . 
Elle râifonne avec une ingénuité Spirituelle, fur la 

pajjion de la jaloufie* elle montre que cette paffion 
ejl le /entier unique pour trouver l'amour; et elle 
contredit à un problème de B. ^ofeph Montorot 

un des plus célèbres Poètes de fon fiecle. 

Si es caufa Amor productivo 
De diverlidad de afectos, 

U Que, 
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Q u e , con producirlos todos, 
Se perfecciona à fi mifmo: 

Y , fi el uno de los mas 
Naturales , fon los ze los ; 
Como fin tenerlos, puede 
E l amor eftar perfecto? 

Son el los , de que hai amor, 
E l figno mas manifiefto: 
Como la humedad del agua 
Y como el humo del fuego. 

N o fon (que dicen) de Amor 
Baftardos hijos grofferos; 
Sino legitimos, claros, 
Suceffores de fu Imperio. 

Son credito, y prueba fuya ; 
Pues folo pueden dar ellos 
Authenticos teftimonios, 
De que es amor verdadero. 

Porque la fineza, que es 
D e ordinario el theforero 
A quien remite las pagas 
A m o r , de fus libramientos; 

Quantas veces , motivada 
De otros impulfos diverfos, 
Exécuta por de amor 
Décrètes del galanteo? 

El cariïïo, quantas veces, 
Por dulce entre tenimiento 
Fingiendo quiiatrs, crece 
La mitad del jufto precio? 

Y quan-
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Y quantas mas. el difcurfo, 
Por oftVntarfe difcreto, 
Aeredita por de amor 
Partos del entendimiento? 

Quantas veces hemos vifto 
D.strazada en rendimientos, 
A la propia conveniencia, 
A la thema, b al empeîio? 

Solo los zelos ignoran 
Eabricas de tingimientos, 
Que como fon locos, tienen 
Propiedad de verdaderos. 

Los gritos que ellos dan, fon, 
Sin dictamen de fu dueîïo, 
N o , iiacones del difcurlo; 
Sino, abortos del tormento. 

Como de razon carecen. 
Carecen del inftrumento, 
De fingir, que a quefto folo 
Es en lo irracional bueno. 

Desbocados exercitan 
Contra li el furor violento; 
Y no haï quien quiera en fu dan© 
Mentir fino en fu provecho. 

Del phrenetico, que fuera 
De fu natural acuerdo, 
Se defpedaza; no hai quien 
Juzgue, que linge el extiemo. 

En prueba de efta verdad 
Mirenfe quantos exemplos, 
En bibfoihei.as de figios, 
Guarda el archive del tiempo* 

U % A Dido 
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A Dido fingiô el Troyano, 
Mintiô à Ariadna Theféo 
Ofendiô à Minos Pafyphe, 
Y enganaba à Marte Venus, 

Semiramis maltô à Nino, 
Helena deshonra al Griego, 
Jalon agravïo à Medea, 
Y dexô à Olympia Vireno. 

Perfabe engaîïava à Urias 
Dalida al Caudillo Hebreo, 
Jael à Sifara horrible, 
Judith à Hoiophernes fiero. 

Eftos, y otros, que moftraba 
Tener amor, fin tenerlo, 
Todos lingieron amor, 
Mas ninguno fingiô zelos, 

Porque aquel puede fingirfe 
Con otro color, mas eûos 
Son la prueba del amor. 
Y la prueva de fi mesmoé. 

Si ellos no tienen mas padre 
Que el amor; luego fon ellos 

vSus mas naturales hijos, 
Y mas legitimos dueiïos. 

Las demas demoftraciones, 
Por masque fînas las vemos, 
Pueden no mirar à amor, 
Sino à otros varios refpectos. 

Ellos foios fe han con él, 
Como la caufa, y efecto; 
Hai zelos? luego hai amor: 
Hai .amor ? luego habrâ zélos. 
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De la fièvre ardiente fuya 
Son el delirio mas cierto; 
Que, como eftan fin fentido, 
Pubiican lo mas fecreto. 

El que no los fiente amando, 
Del indicio mas pequeno, 
En tranquilidad de tibio, 
Goza bonanzas de necio. 

Que aftegurarffi en las dichas. 
Solamente puede hacerlo 
La villana con(Î3nza 
Del propio merecimiento. 

Bien fe, que tal vez furiofos 
Suelen paflar defatentos, 
A profanar de lo amado 
Ofadamente el refpeto. 

Mas no es efto effencia fuya, 
Sino un accidente annexe 
Que, tal vez lo acompana, 
Y tal vez dexa de hacerlo. 

Mas doi que fiempre: aun de viera 
El mas foberano objeto, 
Por la prueba de lo fino, 
Perdonarles lo grolTero. 

Mas no es, vuelvo à repetir, 
Precifo, que el penfamiento 
PafTe à ofender del decoro 
Los fagrados privilegios. 

Para tener zelos, bafta 
Solo el temor de tenerlos; 
Que ya eftd fintiendo el dafïo, 
Quien efta fintiendo el riefgo. 

U 3 Temer 
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Temer yo, que haya quien quiera, 
Fpftejar à quien feftejo; 
Afpirar à rai fortuna, 
Y folicitar mi empleo; 

No es ofender lo que adoro, 
Antes es uu alto aprecio 
D<- penfar, qup deben todos 
Adorar lo que yo quiero. 

Y efte es un dolor precîfo. 
Por mas que divino el dueno, 
AIT gure en confiinças, 
Prerogativas de exempto. 

Decir, que efte no efcuidado, 
Qu-' lleerue à defaflbftïego ; 
Po^râ dec rlo ta boca; 
Mas no comprobarlo el pecho. 

Perfuadirme, à que es lifonja 
Amar lo que yo apetezco, 
Aprobarme lâ élection, 
Y califkar mi empleo; 

A quien tal tiene a lifonja, 
Nunca le faite efte obfrquio: 
Que yo juzfro que aqui folo 
Son duros los lifongeros. 

Pues folo fuera, à poder 
Contenerfe eftos afecros 
En la linea del aplaufo, 
O en el coto del cortejo. 

Pero quien con tal mpdida 
Les pocîra tener el freno. 
Que no rompan deshocados 
El alacran del confejo? 
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Y aunque ellos en fi no paflên 
E l termino de lo cuerdo; 
Quien lo podrâ perfuadir, 
A quien los mira con miedo? 

Aplaudir lo que y o eftimo; 
Bien puede fer fin intento 
Segundo ; mas quien podra 
Tener mis temores quedos? 

Quien tiene enemigos, fuelen 
Decir, que no tenga fueno; 
Pues como ha de foffegarfe 
E l que los tiene tan ciertos? 

Quien en frontera enemiga, 
Defcuidado ocupa el lecho 
Solo parece que quiere, 
Ser del contrario tropheo, 

Aunque inacctdîîble fea 
E l blanco, fi los flecheros 
Son muchos, quien affegura, 
Que alguno no tenga acierto ? 

Quien fe alienta à competirme 
Aun en menores empenoS, 
Es un dogal, que compone 
Mis ahogos de fu aliento. 

Pues que fera, el que prétende 
Excederme los afectos, 
Mejorarme las finezas, 
Y aventajar los defeos? 

Quien quiere ufurpar mis dichas?j 
Quien quiere ganarme el premio? 
Y quien en galas del aima 
Quiere quedar mas bien puefto? 

U 4 Quiea 
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Quien, para fu exaltation, 
Procura mi abatimiento ? 
Y quiere comprar fus glorias 
A cofta de mis defprecios? 

Quien prétende, con los fuyos, 
Deslucir mis fentimientos ? 
Que en los défaites del aima 
Es el mal fenlible duelo? 

Al que efte dolor no llega, 
Al mas refervado feno 
Del aima, apuefte infenfibles 
Competencias con el hielo 

La confianza ha de fer 
Con proporcïonado medio ; 
Que dexe de fer modeftia, 
Sin paffar à fer defpejo. 

El que es difcreto, à quien ama 
Le ha de moftrar, que el rezelo 
Lo tiene en la voluntad, 
Y no en el entendimiento. 

Un defconfiar de fi 
Y un eftar fiempre temiendo. 
Que podra excéder al mio 
Qualquiera merito ageno: 

Un temer que la fortuna ' 
Podra, con airado ceîïo, 
Defpojarme, por indigno 
Del favor, que no merezco. 

No folo no ofende, antes 
Es el efmalte mas bello 
Que a las joyas de lo fino, 
Les puede dar lo difcreto. 
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Y aunque algo excéda la queja, 
Nunca queda mal, fupuefto, 
Que es gala de lo fentido, 
Excéder de lo modefto-

Lo atrevido en un zelofo, 
Lo irracional, y lo terco, 
Prueba es de amor, que merece 
La beca de fu Colegio. 

Y aunque mueftre, que fe ofende; 
Yo fé, que por alla dentro, 
No le pefa à la mas alta 
De mirar taies extremos. 

La mas airada Beidad, 
Al zelofo mas groflero, 
Le efta aceptando fervicios, 
Los que riîïe atrevimientos. 

La que fe queja oprimida 
Del natural mas eftrecho, 
Hace oftentacion de amada, 
El que parece lamento. 

De la triurnphante hermofura 
Tiran el carro loberbio, 
El defdichado con quejas, 
Y el zelofo con defpechos. 

Uno de fus facrificîos 
Es efte dolor acerbo; 
Y ella ambiciofa no quiere 
Nunca tener uno menos. 

O doctillîmo Montoro, 
Aflombro de nueftros tiempos,' 
Injuria de los Virgilios, 
Atrenta de los Homeros, 

U 5 Quand» 
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Quando de amor precindifte 
Efte infeparable afecto, 
CPrecifion que folo pudo 
Formarla tu entendimiento). 

Bien fe vé", que folo fue 
La empreffa de tus talentos, 
El probar lo mas dificil, 
No perfuadir à creerlo. 

Al modo, que aquellos, que 
Sutilmente defandieron, 
Que de las nubes los ampos 
Se viften de color negro. 

De tu futileza fue 
Airofo, galan empeno, 
Sophiftîca bizarria 
De tu foberano ingenio. 

Probar lo que no es probable 
Bien fe vé, que fue el intento 
Tuyo, porque lo évidente 
Probado fe eftaba eilo. 

Acudiftes al partido, 
Que hallaftes mas indefenfo, 
Y à la opinion defvalida 
Ayudafte, Caballero. 

Efte fue tu fin, y afïï 
Debaxo de efte fupuefto, 
No es efta, ni puedi fer, 
Replica de tu arguraento: 

Sino folo una obediencia 
Mandada de gufto ajeno, 
Cuya infinuacion en mi 
Tiene fuerza de precepto. 

Confieffo, 
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Confieflb, que de mejor 
Gana figuiers mi genio 
El extravagante rumbo 
De tu no hollado fendero. 

Pero, fobre fer dtficil, 
Inacrelïïble lo has hecho; 
Pues el mayor impoliîble 
Fuera ir en tu fequimiente. 

Rumbo, que eftrenan las alâs 
D*' tu remontado vuelo 
(Aun determinado al dano) 
No lo intentara un defpecho. 

La opinion, que yo queria 
Seguir, feguifte priméro; 
Dîftenle zelos, y tuve 
La contraria con tenerlos, 

Con razon fe refervô 
Tanto affunto à tanto ingenio; 
Que à fuerzas folo de Atlante 
Fia la efphera fu pefo, 

Tenla, pues, que fi configues 
Perfuadir'a al univerfo 
Colgara el genero humano 
Sus cadenas en tu templo. 

No habrâ quejofos de amor; 
Y en fus dulces prifioueros 
Seran las cadenas de oro, 
Y no dorados los yerros. 

Sera la fofpecha inutil, 
Eftarâ ociofo el rezelo, 
Defterrarâfe el indicio, 
Y perderâ el' fer el miedo,' 
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Todo fera dicha, todo 
Felicidad, y contento. 
Todo venturas, y enfin 
Paftara el mundo à fer Cielo. 

Deberanfe los mortales 
A ru vaierofo esfuerzo, 
La mas dulce libertad 
Del mas duro cautiverio. 

Mucho te deberan todos 
Y yo mas qua todos, debo 
Las difcretas inftrucciones 
A las luces de tus verfos. 

Dalos à la eftampa, porque 
En characteres eternos 
Viva tu nombre, y con él 
Se extienda al comun provecho. 

18. 

G 1 o f a . 

Elle exhorte à connottre les biens fragiles. 

E n vano tu canto fuena; 
Pues no advierte en fu defdicha. 
Que fera el fin de tu dicha. 
El principio de tu pena: 
El loco orgullo refréna, 
De que tan ufano eftas, 
Sin advertir, quando das 
Cuenta al aire de tus bienes; 
Que fi ahora dichas tienes. 

Prefto zélos Uorarâs. 
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En lo dulce de tu canto 
El ju/to tem or te avifa, 
Que en un amante no hai ri fa, 
Que no fe alterne con llanto: 
No de defvanezca tanto 
El favor, que te hallaras 
Burlado, y conocerâs 
Quanto es necio un confiado 
Que fi oy blafonas de amado 

Prefto zelos lloraras. 

Advierte, que el mifmo eftado, 
Que al amante venturofo, 
Le conftituye dichofo, 
Le amenaza defdichado: 
Pues le da tan alto grado, 
Por derribarle no mas: 
Y aflï tu, que ahora eftas 
En tal altura, no ignores, 
Que fi oy oftentas favores, 

Prefto zelos lloraras. 

La gloria mas levantada, 
Que amor à tu dicha ordena; 
Contemplala, como ajena; 
Y tenla, como preftada: 
No, tu ambicion engaîiada 
Pienfe, que eterno feras 
En las dichasj pues veras 
Que hai afpid entre las flores ; 
Y que fi oy cahtas favores 

Prefto zelos Ucraras. 

19. Soue-
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19. 

S o n e t o. 
Elle prétend par un trait de fubtilité forcer le dicta-

men que l'abfence ejl un plus grand tourment 
que la jaloujte. 

E l aufente, el zelofo fe provoca, 
Aquel con fentimiento, efte con i ra; ' 
Prefume efte la ofenfa, que no mira; 
Y iiente aquel la realidad, que toca: 
Efte templa tal vez fu furia loca, 
Quando el difcurfo en fu favor délira; 
Y fin intermilfion, aquel fufpira, 
Pues nada à fu dolor la fuerza apoca. 
Efte ailige dudofo fu paciencia; 1 
Y aquel padece ciertos fus defvelos; 
Efte al dolor opone refiftencia; 
Aquel, fin ella, fufre defconfuelos : 
Y fi es pena de dano al fin la aufencia; 
Luego es mayor tormento, que los zelos. 

Elle écrit à fon maître. 

Machinas primas de fu ingenio agudo 
A Archimedes, art fice famofo 
Raro renombre dieron de ingeniofo ; 
Tanto el afan, y tanto el arte g u d o : 
Invention rara, que en el marmol rudo, 
No fin arte, gravô maravillofo 
De lu mano fu nombre prodigiofo 
Entretexido en flores el escudo 
O ! aflï permîta el Cielo. que fe entregue 
L y n c e tal mi atenoion en imitarte, 
Y en el mar de la eencia aflï fe anfgue 
Vaxel que al difcurrir. por a'canzarte 
Alcance, que el que à ver la heebura Uégue, 

Sepa tu nombre del pnmor del arte. * 
20. De-
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20. 

D é c i m a s. 

Dans le petit poème fuivant elle dit que le feut 
amour par élection d'arbitre, eft digne d'une cor» 
refpondance raifonnable. 

A i amor qualquier curiofo 
llallara una diltincion, 
Que uno nace de élection, 
Y otro de inrluxo imperiofo: 
Efte es mas afectuofo, 
Porque es el mas natural, 
Y aflï es mas fenfible : al quai 
Llamaremos afectivo, 
Y al otro, que es electivo, 
Llamaremos racional. 

Efte, à diverfos refpetos 
Tiene otras mil divifiones, 
Por las denominaciones, 
Que toma de fus objetos: 
Y aflï, aunque no mude efectos, 
Que muda nombre es llano: 
Al de objeto foberano, 
Llaman amor racional; 
Y al de deudos, natural, 
Y fi es amiftad, urbano. 

Mas dexo efta diferencia, 
Sin apurar fu rigor; 
Y paffando à quai amor 
Merece correfpondencia ? 
Digo, que es mas noble elîencia 
La del de conocimiento : 
Que el otro, es un rendimiento 
De precifa obligation, 

Y folo 
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Y folo al que es de élection 
Se debe agradecimiento. 

Pruebolo : fi aquel que dice. 
Que idolâtra una beldad, 
Con fu libre voluntad 
A fu palîion contradice; 
Y llamandofe infelice, 
Culpa fu eftrella de avara, 
Smtiendo que le inclinara. 
Pues fi en fu mano eftuviera. 
No folo no la quifiera, 
Mas, quiza, la defpreciara. 

Si pende fu libertad 
De un influxo fuperior, 
Diremos que tiene amor, 
Pero no que voluntad: 
Pues fi ajena poteftad 
Lo conftrine à obedecer; 
No fe debe agradecer, 
Aunque de fu pena muera, 
Ni eftimar el que la quiera; 
Quien no la quiere querer. 

El que à las prendas fe inclina 
Sin influxo celeftial. 
Es jufto, que donde el mal 
Halle tambien medicina: 
Mas aquel que le defhna 
Influxo que le atropella, 
Y no la eftima por bella ; 
Si no porque fe inclino 
Si fu eftrella le empenô, 
Vaya à cobrar de fu eftrella.» 

Son en los dos los intentos 
Tan varios, y las accienes 
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X 

Que en uno hai veneraciones, 
Y en otro hai atrevimientos, 
Uno afpira à fus contentos, 
Otro no efpera el empleo : 
Pues fi tal variedad veo, 
Quien tan barbara fera, 
Que ciega no admitirâ 
Mas un culto que un defeo? 

Quien ama de entendimiento, 
No folo en amar da gloria, 
Mas ofrece la Victor ia 
Tambien del merecimiento, 

2 1 . 

R e d o n d 111 a s. 
iflJîJ" ces redondilles elfe enfeigne la manière avec la 
quelle la beauté follicitée d'un amour importun 
puiffe le repouffer avec une intégrité fi. obligeante, 
quelle rende agréable le dédain même. 

D o s dudas, en que efcoger, 
Tengo, y no fé a quai preliera; 
Pues vos fentis que no quiéra, 
Y yo fentiera querer. 

Con que, fi à qualquiera lado 
Quiero inclinarme, es forzofo, 
Quedando el uno gufiofo, 
Que otro quede difguftado. 

Si daros guftos me ordena 
La obligation, es injufto, 
Que por daros à vos gufto, 
Haya yo de tener pena. 
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Y no juzgo que habra quien 
Apruebe fentencia tal 
Como que me trate mal, 
Por trataros à vos bien. 

Mas por otra parte iiento, 
Que es tambien mucho rigor, 
Que lo que os debo en amor, 
Pague en aborrecimiento. 

Y, aun irracional parece, 
Efte rigor, pues fe iniiere, 
Si aborrezco à quien me quiere. 
Que haré con quien aborrezco? 

No fé como defpacharos, 
Pues hallo al determinarme, 
Que amaros es difguftarme, 
Y no amaros, diiguftaros. 

Pero dar un medio jufto 
En eftas dudas pretendo, 
Pues no queriendo, os ofendo ; 
Y querendoos, me difgufto. 

Y fea efta la feiftencia 
Porque no os podais quejar, 
Que entre aborrecer, y amar 
Se parta la diferencia. 

De modo que entre el rigor, 
Y el llegar à querer bien, 
Ni vos encontreis defden, 
Ni yo pueda hallar amor. 

Efto el difcurfo aconfeja; 
Pues con efta conveniencia 
Ni yo quedo con violencia 
Ni vos os partis con queja. 

Y, qu» 
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BiUcaa 

Y. que eftaremos infiero, 
Guftofos con lo que ofrezco; 
Vos, de ver que no aborrezco; 
Yo, de faber que no quiéro. 

Solo efte medio es ballante 
A ajuftarnos, 11 os contenta 
Que vos me logreis atenta 
Sin que yo pafte à lo amante. 

Y aflï quedo, en mi entender, 
Efta vez bien con los dos; 
Con agradecer, con vos ; 
Con migo, con no querer, 

Que aunque à nadie llega à darfe 
En efto, gufto cumplido; 
Ver, que es igual partido, 
Servira de relignarfe. 

22. ; % 

S o n e t o. 

Bile dit que tes pleurs font inévitables devant tohjef 
qu'on aime. 

Mandas , Anarda, que fin llanto aflifta 
A ver tus ojos, de lo quai fofpecho, 
Que el ignorar la caufa, es quien te ha hecho, 
Querer, que yo emprenda tanta conquiita. 

Amor, Senora, fin que me refifta 
Que tiene en fuego el corazon deshecho, 
Como hace huir la fangre alla en el pecho,1 

Vaporiza en ardores por la vifta, 
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Bufcan luego rais ojos tu prefencia, 
Que centro juzgan de fu dulce encanto, 
Y quando mi atencion te reverencia, 

Los vifuales rayos entretanto, 
Como hallan en tu nieve refiftencia, 
L o que falio vapor, fe vuelve llanto. 

23-
Elle rapporte avec juftejfe lo tragédie de Vijramus 

et Tusbe. 

D e un funefto moral la negra fombra, 
De horrores mil, y confufiones llena, 
En cuyo hueco tronco, aun ©y, refuena 
El eco, que doliente à Tysbe nombra; 

Cubriô la verde matizada alfombra, 
En que Pyramo amante abriô la vena 
Del corazon, y Tysbe de fu pena 
Dio la fenal, que aun oy, el mundo aflbmbra. 

Mas viendo del amor tanto defpecho 
L a muerte, entonces de ellos lafhmada, 
Sus dos pechos juntô con lazo eftrecho: 

Mas ay de la infeliz, y defdicbada. 
Que à fu Pyramo dar no puede el pecho, 
N i aun por los duros lilos de una efpada. 

24. 
Elle accufe de cruauté dijfimulée le Soulagement que 

donne l'eSpérance. 

Diuturna enfermedad de la efperanza. 
Que alïï entretienes mis canfados aîïos, 

Y en 
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Y en el fiel de los bienes, y los daïîos, 
Tienes en equilibrio la balanza. 

Que fiempre fufpendida en la tardanza 
De inclinarfe, no dexan tus engaïïos, 
Que lleguen à excederfe en los tamaîïos 
La defefperacion b confianza. 

Quien te ha quitado el nombre de homicida? 
Pues lo ères mas fevera, fi fe advierte, 
Que fu (peu des el aima entretenida, 

Y entre la infaufta, o la felice fuerte. 
No lo haces tu, por confervar la vida, 
Sino por dar mas dilatada muerte. 

G 1 o f a . 

Elle montre à la beauté le péril évident d'être mé* 
prifée après avoir été pojfédée* 

Rofa, que al prado encarnada 
Oftentas prefuntuofa, 

' De grana, y carmin baiîada; 

Campa lozana, y guftofa, 
Pero no; que fiendo hermofa, 
Tambien feras defgraciada, 

26. 

D e c i m a s . . 

de tu candor que apura 
Al alba el primer albor? 
Pues tanto el riesgo es mayor. 
Quanto es mayor la hermofura: 

X 3 No 
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N o vivas de ella fegura: 
Que fi confientes errada. 
Que te corte mano ofada, 
Por gozar beldad, y olor; 
En perdiendofe el color. 
Tambien feras defdichada, 

Ves aquel que mas indicia 
feguro en fu fineza? 

Pues no eftima la belleza 
Mas de en quanto la codicia; 
Huye la aftuta caricia, 
Que fi necia, y confiada. 
T e affeguras en lo amada; 
T e hallaràs defpues corrida ; 
Que en Uegando à poffeida. 
Tambien feras defdichada. 

A ninguno tu beldad 
Eritregues; que es iinrazon, 
Que firva tu perfeccion 
De triumpho cà fu vamdad? 
Goza la celebridad 
Comun, fin verte empleada, 
En quien, defpues de lograda* 
N o te acierte à veaerar ; 
Que en fiendo particular 
Tambien feras defdichada. 

27. 

S o n e t o. 
Elle confole m jaloux, en épilogant la fuite des 

amours. 

A m o r empieza por defalTofliego, 
Solicitud, ardores, y defvelos 

Crece 
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Crece con riefgos, lances, y rezelos, 
Suftentafe de llantos, y de ruego, 

Doctrinanle tibiezas, y defpego, 
Conferva el fer entre eugarïofos vélos, 
Hafta que con agravios, 6 con zelos 
Apaga con fus lagrymas fu fuego, 

Su principio, fu medio, y fin es efte, 
Pues porque Alcino, fientes el defvîo 
De Celia, que otro tiempo bien te quifo? 

Que razon hai de que dolor te cuefte? 
Pues no te engano Amor, Alcino mio; 
Sino que Uego ya el termino precifq. 

28. 

Cenfure morale à une roje, et en elle à fes Sembla­

bles. 

Kofa divina, que en gentil cultura, 
Eres con tu fragrante futileza 
Magifterio purpureo en la beJleza,' 
Enfenanza n évada à fa hermofura, 

Amago de la humana architectura, 
Exemplo de la vana gentileza, 
En cuyo fer uniô naturaleza 
La cuna alegie, y trifte fepultura: 

Quan altiva en tu pompa, prefumida, 
Soherbia, el riefgo de morir defdenas, 
Y luego del 'mayada, y encogida, 

De tu caduco fer das.muftias fenas, 
Con que con docta muerte, y necia vida, 
Viviendo engaîias, y muriendo enfeîias. 

• 0. Rail 
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29. 
Raillerie à la même rofe. 

Seîïora Dona Rofa, hermofo amago 
De quantas flores miran Sol, y Luna 
Como fi es Dama y a, fe eftâ en la cuna, 
Y fi es Divina teme humaiio eftrago? 

Como expuefta del cierzo al rigor vano 
Teme humilde el defden de la fortuna, 
Mpndigando alimentes importuna 
Del turbio humor de un cenagofo lago? 

Bien fé, que ha de decirme, que el refpeto 
Le pierdo con mi mal limada prefa, 
Pues à fé, que me he vifto en harto aprieto ; 

Y advierta Vueftra merced, Senora Rofa, 
Que no le eferibo mas efte foneto, 
Que, porque todo poeta aqui fe roza. 

3 0 . 

Effets fort pénibles de V amour mais quelque grands 
qu'ils foient n égalent pas les prérogatives de 
l'objet qui les caufe. 

Vesme, Alcino, que atada à la cadena 
De Amor, paflb, en fus hierros arrojada, 
Mifera efdavitud, defefperada 
De libertad, y de confuelo ajena? 

Ves de dolor, y anguftia el aima llena 
De tan fieros tormentos hftimada, 
Y entre las vivas Hamas abrafada. 
Juzgarfe por indigna de.fu pena? 

Vesme 



Chreftômathie Efpagnole. 3*9 

Vesme feguir fin aima un defatino, 
Que yo mifma condéno por eftraîio? 
Vesme derramar fangre en el camino, 

Siguiendo los veftigîos de un engaîio? 
Mui admirado eftas pues, vès, Alcino? 
Mas merece la caufa de mi dauo. 

31. 

D é c i m a s . 

V effort honorable de la raifon contre la baffe ty­
rannie a" un amour violent. 

D i m e , vencedor rapaz, 
Vencido de mi conftancia, 
Que ha facado tu arrogancia 
Da alterar mi firme paz? 
Que aunque de vencer capaz. 
Es la punta de tu harpon 
El mas duro corazon: 
Que importa el tiro violento, 
Si à pefar del vencimiento 
Queda viva la razon? 

Tienes grande feîîorio, 
Pero tu jurifdiccion 
Domina la inclination, 
Mas no palTa al albedrio: 
Y a , fi, librarme confio 
De tu loco atrevimiento ; 
Pues, aunque rendida fiento, 
Y prefa la libertad, 
Se rinde la voluntad ; 
Pero no el confentimiento. 

X 5 En 



330 Chreftômathie Efpagnole. 

En dos partes dividida 
Tengo el aima en confufion, 
Una, efclava à la pallion, 
Y otra. à la razon medida: 
Guerra civil, encendida 
Aflige el pecho importuna; 
Quiere vencer cada una, 
Y entre fortunas tan varias 
Moriran ambas contrarias, 
Pero vencera ninguna, 

Quando fuera amor te via, 
No mereci de ti palma, 
Y oy, que eftas dentro del aima 
Es refiftir valentia: 
Corrafe, pues tu -porfia, 
De los triumphos, que te ganO; 
Pues quando ocupas tyrano 
El aima fin refiftillo, 
Tienes vencido el caftillo, 
El invencible el caftellano, 

Invicta razon alienta 
Armas contra tu vil fana, 
Y el pecho efcorta campaïîa 
A batalla tan fangrienta: 
Y alii amor en vano intenta 
Tu esfuerzo loco ofenderme; 
Pues podre decir al verme 
Efperar fin entregarme, 
Que confeguifte matarme, 
Mas no pudifte vencerme. 

32. Liras. 
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32.. 
L i r a s . 

Sentimens d'abfence. 

A m a d o dueno mio, 
Efcucha un rato mis canfadas quejas, 
Pues del viento las fio, 
Que brève las conduzga a tus orejas: 
Si no fe defvanece el trifte accento. 
Como mis efperanzas, en el viento. 

Oyeme con los ojos, 
Ya que eftan tan diftantes los oidos, 
Y de aufentes enojos, 
En ecos de mi pluma mis gemidos: 
Y ya que à ti no llega mi voz ruda, 
Oyeme fordo, pues me quejo muda: 

Si del campo te agradas, 
Goza de fus frefcuras venturofas, 
Sin que aqueftas canfadas 
Lagrymas te detengan enfadofas; 
Que en él vèras, li atento te entretienes, 
Exemplos de mis maies, y mis bienes. 

Si el arroyo parlero 
Vés galan de las flores en el prado, 
Que amante y lifongero 
A quantas mira intima fu cuidado, 
En fu corriente mi dolor te avifa, 
Que à cofta de mi llanto tiene rifa. 

Si vés que trifte Hora 
Su efperanza marchita en ramo verde, 
Tortola gemidora, 
En él, y en ella mi dolor te acuerde, 
Que imitan con verdor, y cou lamento; 
El, mi efperanza, y ella mi tormento. 
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Si la flor delicada, 
Si la pena, que altiva no confiente 
Del tiempo fer hollada. 
Ambas me imitan, aunque variamente, 
Ya con fragilidad, ya con dureza, 
Mi dicha aquella, y efta mi firmeza. 

Si vés el ciervo herido, 
Que baxa por el monte accelerado, 
Bufcando dolorido 
Alivio al mai en un arroyo helado, 
Y fediento al cryftal fe précipita, 
No en el alivio, en el dolor me imita 

Si la liebre encogida 
iHuye medrofa de los galgos fieros; 
Y por falvar la vida. 
No dexa eftampa de los pies ligeros; 
Tal mi efperanza en dudas, y rezelos 
Se vè acofada de villanos zelos. 

Si vès el cielo claro, 
Tal es la fencilléz del aima mia: 
Y fi, de luz avaro, 
Detinieblas emboza el claro dia, 
Es con fu obfcuridad, y fu inclemencia, 
Imagen de mi vida en efta aufencia. 

Alii que, Fabio amado, 
Saber puedes mis maies fin coftarte 
La noticia cuidado: 
Pues puedes d* los campos informarte, 
Y pues yo à todo rai dolor ajufto, 
Saber mi pena fin dexar tu gufto. 

Mas quando (ay gloria mia!) 
Mereceré gozar tu luz ferena? 
Quando llegara el dia, 
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Que pongas dulce fin à tanta pena? 
Quando veré tus ojos, dulce encanto, 
Y de los mios quitaràs el llanto? 

Quando tu voz fonora 
Herira mis oidos delicada, 
Y el aima, que te adora. 
De inundacion de gozos anegada. 
A recibirte con amante priffa 
Saldrâ à los ojos defatada en rifa? 

Quando tu luz hermofa 
Reveftird de gloria mis fentidos? 
Y quando yo dichofa 
Mis fufpiros dare por bien perdidos; 
Tenienda en poco el precio de mi llanto 
Que tanto ha de penar, quien goza tanto? 

Quando de tu apacible 
Roftro alegre veré el femblante afable 
Y aquel bien indecible, 
A toda humana pluma inexplicable? 
Que mal fe cenirà à lo dilinido, 
Lo que no cabe en todo lo fentido, 

Ven pues, mi prenda amada, 
Que ya fallece mi canfada vida 
De efta aufencia pefada: 
Vèn pues, que mientras tarda tu venida, 
Aunque me cuefte fu verdor enojos, 
Regaré mi,efperanza con mis ojos. 
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S I * 

R e d o nd i l i a s . 

Elle décrit raifonnablement les effets dèraijonnahks 
de l'amour. 

amorofo rormento. 
Que m mi corazon te vé. 
Sé, que lo fiento, y no fé 
La canfa, porque lo fiento. 

Siento una grave a onia 
Por lograr un devaneo. 
Que empieza como defeo, 
Y para en melancholia. 

Y quando con mas ternezt ' 
M i infeliz eftado Uoro, 
Sé que eftoi trifte, y ignoro 
La caufa de mi trifteza. 

Siento un anhelo tyrano, 
Por la ocafion à que afpiro, 
Y quando cerca la miro, 
Yo mifma aparto la mano. 

Porque fi acafo fe ofrece, 
Defpues de tanto defvelo, 
La defazona el rezelo, 
O el fulio la defvanece. 

Y fi alguna vez fin fufto, 
Configo tal poflefiïon, 
Que qualquier levé ocafion 
Me malogra todo el gufto. 

Siento mal del mifmo bien 
Con rezeloio tem or, 

Y me 
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Y me obliga el mifmo amor, 
'Xal vez à moûrar defden. 

Qualquier levé ocafion labra 
En mi pecho de manera. 
Que el que impolïibles veneiera, 
Se irrita de una palabra. 

Con pôca caufa ofendida 
Suelo, en mitad de mi amor, 
Negar un levé favor, 
A quien le diéra la vida. 

Y a fufrida, ya irrirada. • 
Con contrarias penas lucho. 
Que por él, fufriré mucho, 

Y con él fufriré nada. 

No fé en que logica cabe, 
E l que tal queftion fe pruebe. 
Que por él, lo grave es levé, 
Y con él, lo levé es grave. 

Sin ballantes fundamentos 
Forman mis trilles cuidados, 
De conceptos engaîiados» 
Un monte de fentimientos, 

Y en aquel fiero conjunto 
Hallo, quando fe derriba, 
Que aquella machina altiva. 
Solo eitribaba en un punto» 

Ta l vez el dolor me engaiïa, 
Y prefumo fin razon, 
Que no habrd fatisfaccion. 
Que pueda templar mi faîla. 
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Y quando à averiguar llego 
El agravio, porque riîio, 
Es como efpanto de niîïo, 
Que para en burlas, y juégo. 

Y aunque el defengaîïo toco, 
Con la mifma pena lucho, 
De ver, que padezco mucho. 
Padeciendo por tan poco. 

A vengarfe fe abalanza 
Tal vez el aima ofendida. 
Y defpues arrepentida 
Tomo dé mi otra venganza. 

Y fi al defden fatisfago, 
Es con tan ambiguo error. 
Que yo pienfo que es rigor. 
Y fe remata en halago. 

Hafta el labio defatento 
Suele equivoce tal vez, 
Por ufar de la altivez 
Encontrar el rendimiento. 

Quando por foîïada cuipa 
Con mas enojo me incito, 
Yo le acrimino el delito, 
Y le bufco la difculpa. 

No huyo el mal, ni bufco el bien 
Porque en mi confufo error. 
Ni me affegura el amor, 
Ni me defpecha el defden. 

En mi ciego devaneo, 
Bien hallada con mi engano, 
Solicito el defengaîïo, 
Y no encontrarlo defeo. 
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Si alguno mis quejas oye, 
Mas à décidas me obliga; 
Porque me las contradiga, 
Que no porque las apoye. 

Porque fi con la palîion 
Algo contra mi amor digo, 
Es mi mayor enemigo, 
Quien me concède razon. 

Y fi acafo en mi provecho 
Hallo la razon propicia, 
Me embaraza la jufticia, 
Y ando cediendo el derecho. 

Nunca hallo gufto cumplido: 
Porque entre alivio y dolor, 
Hallo culpa en el amor, 
Y difculpa en el olvido. 

Efto de mi pena dura 
Es algo del dolor fit-ro, 
Y mucho mas no refiero, 
Porque pafïa de locura. 

Si acafo me contradigo 
En efte confufo error, 
Aquel que tuviére amor, 
Entendera lo que digo. 

34-
Eloge plaifant que fait Soeur liiez d'une beauté, où 

l'on voit la fubtilité du génie et l'étendue de 
fa capacité. 

E l pintar de Lifarda la belleza, 
En que à li excediô naturaleza, 

Y Con 



338 Chreftômathie Efpagnole. 

Con un eftilo llano. 
Se me viene à la pluma, y à la mano. 
Y cierto que es locura, 
El querer retratar yo fu hermofura, 
Sin haber en mi vida dibuxado, 
Ni faber que es azul, 6 Colorado : 
Que es régla, que es pincel. obfcuro, b claro 
Aparejo, retoque, ni reparo: 
E* diablo me ha metido en fer pintora: 
Dexemoslo, mi Mufa, por ahora, 
A quien fepa el olicio: 
Mas efta tentation me quita el juicio. 
Y fin dexarme pizca, 
Ya no folo me tienta, me pellizca, 
Me cofca, me hormiguea, 
Me punza, me rempuja, y me aporrea. 
Yo tengo de pintar, de donde diere, 
Saïga como faliere: 
Aunque faque un retrato 
Tal, que defpues le ponga: efte es gato. 
Pues no foi la primera, 
Que con hurtos, de fol, y priuiavera, 
Ecban, con mil primores, 
Una muger, en infufion de flores; 
Y defpues que mui bien alambicada, 
Sacan una belleza deftilada; 
Quando el hervor fe entibia, 
Penfaban, que es rofada, y es endibia, 
Mas no pienfo robar yo lus colores : 
Defcanfen por aquefta vez, las flores, 
Que no quiere mi Mufa, ni fe mete, 
En hacer fu hermofura ramillete; 
Mas con que he de pintar, fi ya la vena, 
No fe tiene por buena. 
Si no forma, hortelana en fus colores, 
Un gran quadro de flores? 
Q figlo defdichado, |y ) defvalido, 
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En que todo lo hallamos ya fervirfo! 
Pues que no hai voz, equivoco, ni phrafe 
Que por comun no pafie; 
Y digan los cenfores: 
Eflo, ya lo p niaron los mayores. 
Dichofos los antiguos, que tuvi^ron 
Pano de que cortar, y aflï viftieron 
Sus conceptos de albores, 
De luces, de reflexos, y de flores : 
Que entonces era el fol nuevo fiamante, 
Y andaba tan valido lo brillante; 
Que el decir, que el cabello era un thefor 
Valia otro tanto oro: 
Pues las eftrellas con fus1 rayos roxos, 
Que aun no eftaban canfadas de ferojos; 
Quando eran celebradas; 
O dulces luces, por mi mal halladas, 
Dulces, y alegres, quando Dios queria; 
Pues ya no os puede ular la Mula mia, 
Sin que diga fevero algun letrado 
Que Giarcilafo eftd mui maltratado 
Y en lugar Indécente; 
Mas fi no es à fu Mufa compétente, 
Y le hé de dar enojo femejante; 
Quite aquellos dos verfos, y adelante, 
D'go, pues, que el coral entre los fabios, 
Se eftaba con la grana aun en los labiés, 
Y las perlas con mtidos orientes, 
Andaban enfenandofe à fer dientes; 
Y alegaba la concha, no mui locas 
Que fi ellos dientes fon ella es ia bocaj 
Y alii entonces no hai duda, 
Empezô la belleza à fer conchuda. 
Pues las piedras (ay Dios ! y. que riqueza 
Era una plateria, una belleza. 
Que llevaba por dote en lus faccioues 
Mas de treinta mnlones: 

Y 3 
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Efto ii era hacer verfos defcanfado; 
Y no en aquefte figlo defdichado, 
Y de tal defventura, 
Que ya ella canfada la hermofura 
De verfe en los plan télés, 
De azucenas, de rofas, y claveles, 
Ya del tiempo inarchitos, 
Recogiendo humedades, y mofquitos, 
Que con enfado extraîio, 
Quifiéra mas un faco de hermitano, 
Y ailï andan los poetas defvalidos, 
Achicando antiguallas de veftidos ; 
Y tal vez, fin mancilla, 
Lo que es jubon ajuftan à robilla, 
O hacen de unos centones, 
De remiendos diverfos los caîzones, 

"*Y nos quiéren vender por extremada, 
Una belleza rota, y remendada. 
Pues que es ver las metaphoras canfadas,, 
En que ban dado las Mu fa s alcanzadas, 
No hai cicncia. arte, ni oficio, 
Que con extrano vicio, 
Los poetas con vana futileza, 
No anden acomodando à la belleza; 
Y penfando que pintan de los cielos 
Hacen unos retablos de fus duelos. 
Pero diranme ahora, 
Que quien h mi mete en fer cenfora, 
Que de lo que no entiendo es grave exceflb, 
Pero yo les refpondo, que por eflo, 
Que fiempre el que cenfura, y contradice, 
Es quien menos entiende lo que dice 
Ellas fi alguno fe irrita, 
Murmureme tambien quien fe lo quita. 
No haya miedo, que en effo me fatigue, 
Ni que à ninguno obligue, 
A que encargue fu aima, 

Tenga-
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Tengafela en fu paJma, 
Y haga lo que quifiere, 
Pues fu fudor le cuefta alque leyére; 
Y fi ha de difguftarfe con leeilo, 
Venguenfe del trabajo con mordelio, 
Y alla me las den todas, 
Pues yo no me he de hallar en rfifas bodas, 
V P T ? pues efto de bodas, es confiante, 
Que lo dixe por folo el confonante, 
Si alguno halla otra voz, que mas exprefia, 
Yo le doi mi poder, y quiteme effa, 
Mas volviendo à mi harenga cemenzada, 
Valgate por Lifarda retratada, 
Y que dilicil ères ! 
No es mala propriedad en las mugeres. 
Mas ya lo prometi, cumplillo es fuerza, 
Aunque les manos tuerza, 
A acaballo me oblige, 
Pues tomo bien la pluma, y Dios conroigo. 
Vaya, pues, de retrato : 
Denme un Dios te focorra de barato. 
Ay con toda la trampa, 
Que una Mufa de la ampa, 
A quien ayuda tan propicio Apoto, 
Se haya rozado con Jacinto Polo, 
En aquel conceptillo defdichaco, 
Y penfaran que es robô mui penfado! 
Es pues, Lifarda, es, pues; ay Dio:; ! que aprieto! 
No fé, quien es Lifarda, les promero; 
Que à mi atencion fencilla, 
Pintarla prometiô, no deiiniila 
Digo, pues, o que puefes tan fokeecs ! 
Todo el papel he de lienar de puefes. 
Jefus! que mal empiezo: 
Principio iba à decir, ya lo confieffo, 
Y acordéme al inftante, 
Que principio no tiene confonante; 

Y 3 Perdouen, 
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Perdonen, que eita niengua 
Es de que no me ayuda bien la lengua. 
Jefus ! y que canfados 
Eftaran de efperar defefperados; 
Los taies mis oy entes ! 
M i s fi efperar no guftan impatientes, 
Y "uzgaren. que es largo, y que es pefado, 
Vayan con D>os, que ya efto fe ha acabado; 
Que quedandome lola, y retirada 
M borrador haré mas defcanfada. 
Por el cabello empiezo, eftnfe quedos, 
Que hai aqui que pintar muchos enredos; 
No hallo comparacion que bien le quaëre: 
Qu^ para poco me pariô mi madré! 
R. os del fol? ya aqudfo fe ha pafTado, 
L a pr^matica nueva lo ha quitado. 
Cu?r a de arco de amor, en dulce trance? 
J1 Ifo es llamarlo cerda, en bueu Romance. 
Que linda ocafion rra 

tomar la ocafion por la mollera; 
P ro aqutifa ocafion ya fe ba pafTado, 
Y » alva eftâ, de haberla repeiado. 
Y <ilfi en tu cal va lifa, 
Su cabeliera ira tambien poftiza, 
Y el que llega à cogella, 
S** queda con el pelo, y no con ella ; 
Y en lin, defpues de tanto dar en ello, 
Que tenemos, mi Mufa, de cabello ? 
El de Abialon viniera aqui nacido, 
Por tener mi difcurfo fufpendido; 
Mas no quiero meterme yo en hondurs, 
Ni hacermè que entiendo de Eicntura, 
En fer cabellq. de Lifarda quede, 
Que es lo que encarecerfe mas fe puede, 
Y baxefe à la frente mi reparo 
G r a c i a s à Dios, que falgo hacia lo claro, 
Que me pude perder en fu efpelTura, 
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Si no faliera por la comifïiira. 
Tendra, pues, la tal trente, 
Una caballeria lorgamente, 
Segun eftâ de limpta, y defpejada, 
Y fi temen por efto verla arada, 
Pierdan elfe rezelo, 
Que eftas caballerias fon del cielo : 
Que apoftamos, que agora pienfan todos, 
Que he perdido los modos 
Del eftilo burlelco, 
Pues que ya por los cielos encarezco? 
Pues efle no fue mi intento, 
Que yo ne me acordé del firmamento: 
Porque mi eftilo llano. 
Se tiene aca otros cielos mas à mano: 
Que à ninguna belleza fe le veda, 
El que tener dos cielos juntos pueda. 
Y como uno en fu boca, otro en la frente: 
Por Dios que lo he emendado lindamente. 
Las cejas fon, agora dire anos? 
No, que es fu confonante luego zarcos, 
Y fi yo pinto zarca fu hermofura, 
Darâ Lifarda al Diablo la pintura; 
Y me dira, que folo algun demonio 
L^vantâra tan falfo teftimonio. 
Pues yo lo he de decir, y en efto agora, 
Couozco, que del todo loi pintora: 
Que mentir de un retrato en los primores, 
Es el ultimo examen de pintores. 
En fin, ya con fer arcos fe han falido ; 
Mas que pienfan que digo de Cupido? 
O el que es la paz del dia? 
Pues no fon fino de una caneria, 
Por donde encarta el agua à fus enojos, 
Por mas fenas, que tiene alii dos ojos. 
Efto, quien lo ha penfado? 
Me dirân, que efto es viejo, y es triiladoî 
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Mas ya que los nombre, fuerza es pintallos, 
Aunque no tope verfos en que colgalios ; 
Nunca yo >os mentâra î 
Que quizâs al lector fe le olvidara. 
Empiezo à pmtar, pues, nadie fe ria 
De ver que titubéa mi Thalia, 
Que no es hacer buûuelos, 
Pues tienen fu pimienta los ojuélos, 
Y no hallo en mi conciencia 
Comparacion que tenga conveniencia 
Con tantos arreboles; 
Jefus ! no aôuve en un tris de decir foies : 
Que grande barbarifmo! 
Apoîo me delienda de fi mifmo: 
Que à los que fon de luces fus pecados, 
Los veo condenar de halucinados, 
Y temeroÇi yo, viendo fu arrojo, 
Trato de echar mis luces en remojo. 
Tentation fola riega en mi es extraîïa, 
Que fe vaya à tentar à la montanaj 
En fin, yo no hallo fimii compétente, 
Por mas que doi palmadas en la frente, 
Y las unas me como ; 
Donde el vifte eftard, y el affi como, 
Que fiempre tan activos, 
Se andan à principiar comparativos-? 
Mas ay ! que donde viftes huvo antaiïo, 
No hai alii como ogafïo ; 
Pues vayanfe fin ellos mui ferenos, 
Que no por efib dexan de fer buenos: 
Y de fer manantial de perfections s, 
Que no todo ha de fer comparai iones, 
Y ojos de una beldad tan peregrina, 
Razon es ya, que falgan de Madrina, 
Pues à fus mhas fuera hacer ultrage, 
Querer tenerîas fiempre en pupilage. 
En fin, nada les quadra, que es locura 
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Al circulo bufcar la quadradura. 
Siguefe la nariz, y es tan feguida, 
Que ya quedo con efto dcfinida: 
Que hai nariz tortizofa, tan tremenda, 
Que no hai geometra alguno, que la eutienda. 
Paffome à las mexiliasj 
Y aunque es fu confonante maravillas, 
Yo late quiero yo hacer predicadores, 
Que digan, aprended de mi à las flores : 
Mas fi he de confeiTarles mi pecado, 
Algo el carmin, y grana me ha tentado; 
Mas agora ponerfela no quiero : 
Si ella la quiere, gafte fu dinero : 
Que es grande boberia 
El quererla afeitar à cofta mia. 
Elias, en fin, aunque parecen rofa ; 
L© cierto es, que fon carne, y no otra cofa. 
Valgame Dios ! lo que fe figue agora ; 
Haciendome efta cocos el aurora, 
Por ver fi la comparo con fu boca, 
Y el Oriente, con perlas me provoca; 
Pero no hai que mirarme, 
Que ni una fed de Oriente ha de coftarme: 
Es en efecto, de coior tan fina, 
Que parece bocado de cecina ; 
Yo no he dicho mui mal, pues de falada, 
Dicen que fe le ha puefto colorada. 
Ven como fé hacer comparaciones, 
Mui prqprias en algunas ocafiones ? 
Y es, que donde no pienfa el que es mas vivo; 

Salta el comparativo : 
Y fi alguno dixére, que es groffera 
Una comparacion de efta mauéra, 
Rt.'ponriame la Mufa mas ufana, 
Es mejor el guiano de la grana? 
O el clavel? que fi el gufto los apura, 
ïlarâ echar las entrains fu amargura? 
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Con todo, numen mio, 
Aquefto de la boca va mui frio : 
Yo digo mi pecado, 
Ya eftâ el pincel canfado; 
Pero pues tengo ya frialdad tanta, 
Gaftemos efta nieve en la garganta: 
Que la tiene tan blanca, y tan helada, 
Que le fale la voz garapinada : 
Mas por fus paffos, yendo à paffo llano, 
Se me vienen las manos à la mano: 
Aqui habré menefter grande cuidado, 
Que ya toda la nieve fe ha gaftado, 
Y' para la blancura que athefora, 
No me ha quedado, ni una cantimplora; 
Y fue la caufa de efte, 
Que como ijjf fin fal, fe gaftô prefto, 
Mas puefto, que pintarla folicito, 
Por la Virgen. que efperen un tantito, 
Mientras la pluma taxo, 
Y me alivio un poco del trabajo, 
Y por decir verdad, mientras fufpenfa 
Mi imagination pienfa 
Algun concepto, que à fus manos venga : 
O fi Lifarda fe liamara Menga! 
Que equivoco tan lmdo me ocurria. 
Que folo por el nombre fe me enfria ! 
Ello fui defgraciada. 
En eftar ya Lifarda bautizada : 
Acaberaos, que el tiempo nunca fobra; 
A las manos, y manos à la obra. 
Empiezo por la dieftra. 
Que aunque no es menos bella la finieftra 
A la pintura, es llano, 
Que fe le ha de alTentar la primera mano. 
Es pues blanca, y hermofa ton exceffo, 
Porque es de carne, y hueffo; 
No de marfil, ni plata, que es chimera, 
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Que à una efta ru a fervir folo pudiera, 
Y con efto, aunque es bella, 
Sabe fu dueno bien fervirfe de ella; 
Y ia eftima bizarra, 
Mas no porque luce, -porque agarra; 
Pu^s no le qutda en fuga la fineftra; 
Porque aunque no es tan dieftra, 
Y es alço menos en fu ligvreza; 
No tiene un dedo menos de belleza. 
Aqui viene rodada 
Una comparât ion ar omodada : 
Porque no hai duda, es llano, 
Que es la una mano como ta otra mano: 
Y fi alguno dix»rre que es friolera 
El querer comparar de efta manera; 
Refpondo à fu cenfura, 
Qu - el tal no fabe lo que fe murmura; 
Pues pudiera mui bien naruraleza 
Haher facado manca efta belleza; 
Que he yo vifto bellezas mui amponas, 
Que fi rnan-as no fon, fon mancarronas. 
Aura falta à mi Mufa la eftrechura 
De pintar la ci» ura, 
En ella he de tfaftar poco capricho. 
Pues con decirlo brève, fe efta dicho: 
Porque ella es tan delgada, 
Que e n una linea queda \a pintada. 
Ei pie yo no lo he vifto, y fuera engano 
R trarar el tamano; 
Ni mi Mufa fus puntos confidéra, 
Porque no es zapatora ; 
Pero fegun airofo el cuerpo mueve, 
D<*ve el pie de fer brève. 
Pues que es, nadie ha ignorado, 
Ei pie de arte mayor, largo, y pefado; 
Y fi en cuenta ha de entrar la veftidura, 
Que ya es el trage parte en fa hermofura, 
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El hafta aqui del garbo, y de la gala, 
A la fuya no iguala, 
De fiefta 6 de reyuelta 
Porque efta bien prendida, y mas bien fuelta. 
Un â -orno garbofo, y no afectado, 
Que parece difcuido. y es cuidado; 
Un aire, con que arraftra la tal nina, 
Con afeado defprecio la bafquiïïa, 
En que fe van pegando 
Las aimas entre el polvo que va hollando. 
Un arrojar el peîo por un lado, 
Como que la congoja por copado; 
Y al arrojar el pelo, 
Defcubrir un : por tanto digo cielo, 
Quehrautando ia ley; mas que importera, 
Que yo la quebrantdra? 
A nadie caufe efcandalo, ni efpanto, 
Pues no es la ley de Dios la que quebranto ; 
T on tanto, fi a Uftedes les parece, 
Sera razon, que ya el retrato ceffe : 
Que no quiero canfarme, N 

Pues ni aun el cofto de é! han de pagarme, 
Veinte anos de cumplir en Mayo acaba: 
Juana Inès de la Cruz la retrataba. 

35- " S f T ' \ 

D e c i m a s. 

D'une ame, qui à ta fin fe rend à l'amour, auquel 
elle à longtems refifté : c ejl une allégorie de la, 
ruina de Troue. 

Cogiôme fin prevencion, 
Amor aftuto, y tirano : 
Con capa de cortefano, 
Se me entro* en el corazon: 

Defcui-



Chreltomar.hie Efpagnole, 

DcTcuidada la ra^on, 
Y fin armas los fentidos, 
Dieron puerta inadvertidos; 
Y cl por lograr fus enojos, 
Mientras fufpendiô los ojos, 
Me fakeô los oidos. 

Disfrazado entré, y marïofo," 
Mas ya que dentro fe viô, 
Del Paladion falio, 
De aquel disfraz enganofo: 

-Y con animo furiofo, 
Tomando las armas luego, 
Se defcubriô aftuto Griego, 
Que iras brotando, y furores, 
Malando los defenfores, 
Pufo à toda el aima fuego. 

Y bufcando fus violencias 
En ella al Priamo fuerte, 
Diô al entendimiento muerte, 
Que era Rey de las potencias; 
Y fin hacer diferencias 
De Real, ô plebeya grey, 
Haciendo gênerai ley, 
Murieron à fus punales. 
Los difcurfos racionales, 
Porque eran hijos del Rey. 

A Caflandra fu fiereza 
Bufco', y con modos tyranos, 
Atô à la razon las manos, 
Que era del aima Princefa: 
En prifiones fu belleza, 
De foldados atrevidos. 
Lamenta los no creidos 
Defaftres, que adivinô; 
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Pues por mas voces que diô, 
No la oyeron los ientidos. 

Todo el palacio abrafado 
S*- vé, todo deftruido ; 
D'iphobo aili ma' herido, 
A q u i Pans maltratado: 
Prende tambien fu cuidado, 
La modeftia «»n Polyena; 
Y en medio de tanra p» na, 
Tan ta muert<\ y confuiion, 
A la licita afi> ion 
Solo referva en Helena. 

Ya la ciudad que vecina 
** Fue al cielo, con tanto arder, 

Solo guarda de fu fer 
V^ftigios en lu ruina : 
Todo el amor lo extermina, 
Y con ardiente furor, 
Solo Te oye entre el rumor, 
Con que lu crueidad apoya, 
Aqu» yace un aima Troya, 
Victoria por el Amor. 

Cette chanfon chantée par Damon berger Je trouve 
dans le livre quatrième de la Galatée de Miguel de 
Cervantes, écrite par Laufo, qui après avoir fervi 
la Cour, et le Dieu Mars, et dégoûté du monde 
l'envoya à Larfileo courtifan expert. 

E l vano imaginar de nueftra mente, 
De mil contrarios vientos arrojada, 
Acâ, y alla con curfo prelTurofo, 
La humâna condicion flaca dolientej 
En caduces placeres ocupada, 

Do 
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Do buTca [fin hallarle algun repofo : 
El falfo, el mentirofo mundo, 
Prometedor de alegres guftos, 
La voz de fus Sirenas 
Mal efcuchada apenas, 
Quando cambia fu gufto en mil difguftos, 
La Babilonia, el chaos que miro, y leo 
En todo quanto veo, 
El cautelofo traro cortefano, 
Junto con mi defeo, 
Puelio han la pluma en la canfada mano. 

Quittera yo, Seîïor, que alii llegara 
Do llega mi defeo, el corlo vuelo 
De mi grofiera mal cortacia pluma, 
Solo para que luego fe ocupara 
En levantar al mas fubido vuelo 
Vueftra rara bondad, y virtud fuma. 
Mas quien hai que prefuma 
Echar fobre fus hombros tanta carga, 
Sino es un nuevo Atlante 
En fuerzas tan ballante, 
Que poco el cielo le fatiga, y carga, 
Y aun le fera forzolo que fe ayude, 
Y el grave pefo mude 
Sobre los brazos de otro Alcides nuevo; 
Y aunque fe encorve, y fude, 
Yo tal fatiga por defcanfo apruebo. 

Ya que à mis fuerzas efto es impolîîble, 
Y el inutil defeo doi por mueftra 
De lo que encierra el jufto peniamiento, 
Veamos fi quiza fera polfible 
Mover ia flaca mal contenta dieftra 
A moftrar por enigma algun contento : 
Mas tan fin fuerzas fiento 
Mi fuerza en efto, que fera forzolo 
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Que apliqueis los oidos 
A ios triftes gemidos 
De un defdeiïado pecho congojofo, 
A quien el fuego, el aire, el mar, la tierra 
Hac«Jn contino £uerra, 
Todos en fu defdicha conjurados, 
Que fe remata, y cierra, 
Con la corta ventura de fus hados. 

Si eflo no fuera, facil cofa fuera 
Tender por la région del gulto el paffo; 
Y reducir cien mil à la memoria, 
Pmtando el monte, el rio, y la ribera, 
îvlo amor, el hado, la fortuna, y cafo 
Rindieron à un paftor toda fu gloria. 
Mas efta dulce hiftoria 
El tiempo triumpha, y folo queda délia 
Una pequena fombra, 
Que agora efpanta, alTombra 
Al penfamiento que mas pienfa en ella,' 
Condicion prop>a de la humana fuerte, 
Que el gufto nos convierte, 
En pocas horas en morcal difgufto, 
Y nadie habra' que acierte 
En muchos aîïos con un firme gufto. 

Vuelva, y revuelva en alto, fuba, b baxe 
El vano penfamiento al hondo abyfmo, 
Corra en un punto defde Tile à Batro, 
Que el dira quanto mas fude, y trabaje, 
Y del termino falga de fi mifmo 
Puefto eu la efphera, o en el cruel baratro, 
O una, y rres, y quatro, 
Cinco, y feis, y mas veces venturofo 
El (impie ganadero. 
Que con un pobre apéro 
Vive con mas contento, y mas repofo 
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Que el rico Craffo, 6 el avariento Mida, 
Pues con aquella vida 
Robufta, paftoral, fencilla, y fana 
De todo punto olvida 
Efta mifera falfa cortefana. 

En el rigor del erizado invierno, 
Al tronco entero de robufta encina 
De Vulcano abrafada fe calienta, 
Y alii en foffiego trata del gobierno 
M'jor de fu gauado, y détermina 
Dar de li al Cielo 110 entncada cuenta. 
Y quando ya fe ahuyenta 
El encogido efteril, yerto frio, 
Y él gran Seiïor de Delo 
Abrafa el aire, el fuelo 
En el margen fentado de algun rio 
De verdes faufes, y alamos cubierto, 
Con ruftico concierto 
Suelta la voz, 6 toca el caramillo, 
Y à veces fe vé cierto 
Las aguas de tenerfe por oillo. 

Poco alii fe fatiga el roftro grave 
Del privado que mueftra en apariencia 
Mandar alii do no es obedtcido, 
Ni el alto exagerar con voz fuave 
Del falfo aduiador que en poca aufencia 
Muda opinion, Senor. bando, y partido. 
Ni el defden facudido 
Del futil fecretario le fatiga, 

y Ni la altivez honrada 
De la llave dorada, 
Ni de los varios Principes la liga; 
Ni del manfo ganado un punto parte, 
Porque el furor de Marte 
A una, y à otra parte fuene airado, 

Z RegidQ 
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Regido por tal arte, 
Que apenas fu fequaz fe vé medrado. 

Reduce à pocos paffos fus pifadas 
Del alto monte al apacible llano, 
Defde la frefca fuente al claro rio, 
Sin que por ver las tierras apartadas 
Las movibles campaîïas del oceano 
Are con loco antiguo defvario. 
No le levanta el brio 
Saber que el gran Monarca invicto vive 
Bien cerca de fu aldéa, 
Y annque fu bien defea, 
Poco difgufto en no verle recibe. 
No como el ambiciofo entremetido, 
Que con fefo perdido 
Anda tras el favor, tras la privanza, 
Sin nunca haber tenido 
En Turca, 6 en Mora fangre efpada o Janza, 

No fu femblante, b fu color fe muda, 
Porque mude color, mude femblante 
El Seîïor à quien firve, pues no tiene 
Senor que fuerce à que con lengua muda 
Siga quai Glyce à fu dorado amante 
El dulce, o amargo gufto que le viene. 
No le vereis que pene 
De temor que un defcuido, una nonada, 
En el ingrato pecho 
Del Senor el derecho 
Borre de fus fervicios, y fea dada 
De brève defpedida la fentencia, 
No mueftra en apariencia 
Otro de lo que encierra el pecho fano 
Que la rultica ciencia 
No alcanza el falio trato cortefano. 

Quien 
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Quien tendre vida tal en menofprecio ? 

Quien no dira que aquella fola es vida 
Que al foffiego del aima fe encamina? 
El no tenerla el cortefano en precio 
Hace que fu bondad fea conocida 
De quien afpira al bien, y al mal déclina, 
O vida do fe afin a 
En foledad el gufto acompaîïado, 
O paftoral baxeza 
Mas alta que la alteza 
Del cetro mas fubido, y le vantado. 
O flores olorofas, o fombrios 
Bofques, ô claros rios, 
Quien gozar os pudiera un brève tiempo 
Sin que los maies mios 
Turbaflen tan honefto pafia tiempo. 

S o n e t o. 

Ce fonnet eft du divin -poète Herreva. 

E t lamentable fon del campo Griego, 
Los golpes lieros del Troyano fuerte, 
Mil efpantofos generos de muerte, 
Y en fuma, quanto pueden hierro, y fuego 
Achiles oye, y mira con foifiego, 
Sin que fe duela de fu adverfa fuerte: 
Antes tane fu lyra, y fe divierte 
Y al fon confunde la piedad, y el ruego. 
En él vive la injuria folamente 
De que Brifeida bella, fu querida, 
De Agamennon por fuerza ocupa el lecho: 
Y aifî con figo mifmo es inclemente, 
Pues de fu gloria, que es lo mas fe olvida, 
Tanto puede la fuerza de un defpecho. 

Sone-
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S o n e t o. 

Ce fonnet fe trouve dans la Galatée de Cervantes 
Saavedm, qui fait le portrait de V amour pro-
fane. 

U n vano defcuidado penfamiento 
Una loca, altanera phantaila 
U n no fé que, que la memoria cria 
Sin fer, fin calidad, fin fundamento; 

Una efperanza que fe lleva el viento, 
U n dolor con renombre de alegria, 
U n a noche confufa do no hai dia. 
U n ciego error de nueftro entendimiento; 

S o n las raices proprias de do nace 
Efta chiméra antigua celebrada. 
Que A m o r tiene por nombre en todo el fuelo, 

Y el aima que en amor tal fe complace 
M e r e c e fer del fuelo defterrada, 
Y que no la recojiin en el cielo. 

S o n e t o. 
Sonnet burlefqne tiré du Cancionero de George 

Montemcujor. 

Senora, no trateis de ellas burletas 
Cata que es gracia? y mis anillos quiére, 
Mal aîîo m e de D o s , fi yo los diére 
P o r eiïo no me andeis con chançonetas. 

Mas como eftas Seïïoras fon difcretas 
E n querer mas al que mas cayere, 
Jamas las veis doler del que fe muere, 
Que à fola la moneda eftun fujetas. 

Que 
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Qu* necio efta el que pinta al Dios Cupido 
Dffnudo, fu arco y fléchas immortales: 
Pues no hai deftos Cupidos en el fuelo. 

Pintallo deben de oy mas veftido. 
En una mano un gran bolfon de reaies. 
En la otra rafo, felpa ô tertio pelo. 

S o n e t o. 

N o fueron tus divinos ojos, Ana, 
Los que al yugo amorofo me han rendido : 
Ni los rofados lahios, dulce nido 
Del ciego nino, donde necrar mana, 

Ni las mexillas de color de grana; 
Ni el cabello, que al oro es preferido î 
Ni las manos, que à tantos han vencido: 
Ni la voz, que efta en duda fi es humana. 

Tu aima, que en tus obras fe trasluce, 
Es la que fugetar pudo la mia. 
Porque fueffe immortal fu cautiverio; 

Afïi todo lo dicho fe reduce 
A folo fu poder, porque ténia 
Por ella cada quai fu minifterio. 

Sonnets hurlefques tirés du premier tome des < 

vres poétiques de la femme poète du Mexique. 

I . 

Inès, quando te rinen por belîaca 
Para difculpas no te falta achaque, 
Porque dices, que traque y que barraque, 
Con que fabes mui bien tapar la caca, 

Z 3 
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Si coges la parola, no hai hurraca, 
Que alii la gorja de mal aho faque 
Y con tronidos, mas que un trique traque, 
A todo el mundo aturdes, quai matraca. 
EflTc bullicio todo lo trabuca 
Efle embeleco todo lo embeleca, 
Mas aunque ères, Inès tan mala cuca 
Sabe mi umor mui bien lo que fe peca; 
Y alii con tu aficion no fe embabuca, 
Aunque ères Zancarron, y yo de Meca. 

2 . 

Aunque ères, Terelilla, tan muchacha, 
Le das que hacer al pobre de camacho, 
Porque dara tu dillîmulo un chacho, 
A aquel que fe pintare mas fin tacha. 
De los emplees que tu amor defpacha 
Anda el trifte cargado como un macho, 
Y tiene tan crecido ya el penacho, 
Que ya no puede entrar fino fe agacha. 
Eftas à hacerle hurlas ya tan ducha, 
Y à falir de ellas bien eftas tan hechâ. 
Que, de lo que tu vientre defembucha, 
Sabes darle à entender, quando fofpecha, 
Que has hecho, por hacer fu hacienda mucha, 
De ajena fiembra, fuya la cofecha. 
Inès, yo con tu amor me refocilo 
Y viendome querer, me regodeo 
En mirar tu hermofura me recreo 
Y quando eftas zelofa me requilo 
Si à otro miras, de zelos me aniquilo, 
Y tiemblo de tu gracia, y tu meneo; 
Porque fé Inès que tu con un voleo 
No dexanis humor, ni aun para chyrlo. 

• Quando eftâs enojada no refuello: 
Quando me das picones me refino: 

Quando 
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Quando faîes de cafa no repofo; 
Y efpero, Inès, que entre efto, y entre aquello, 
Tu amor acompafiado de mi bino, 
Cé conmigo en la cama. o en el cofo. 

3-
Vaya con Dios Beatriz, el fer eftafa 

Que eflo fe te conoce, hafta en el tufo? 
Mas no es razon, que fiendo yo tu rufov 
Les firvas à otros guftos de garrafa 
Fiafte en que tu traza es quien te zafa 
De mi colera, quando yo mas bufo, 
Pues advierte, Beatriz, que fi me atufo. 
Te abriré en la cabeza tanta rafa, 
Dime fi es bien, que el otro à ti te eftafev 
Y quando por tu amor echo yo el bofe„ 
T e vayas tu con efle mequetrefe 
Y yo me vaya al rollo, 6 à Getafe. 
Y fufra que el picaîïo de mi mofe. 
En afa, ufo, afe, ofe, y efe. 

4-
Aunque prefumes, Nife, que foi tofco, 

Y que quai palomilla me chamufco; 
Yo te afleguro, que tu luz no bufco, 
Porque ya tus enganos reconozco. 
Y aifi, aunque en tus enredos mas me embofcoy 
Mui poco viene à fer lo que me ofufco; 
Porque, fi en el color foy algo fufco 
Soi en la condition mucho mas hofco. 
Lo que es de tus picones, ilo me frafco, 
Antes eftoy con ellos ya tan frefco 
Que te puedo fervir de helar un frafco; 
Que à darte nieve folo me enternezco; 
Y alii (Nife) no pienfes darme chafco; 
Porque yo fé muy bien lo que me pefco. 

Los 
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i. 

De Amor y Lydia. 
Si Villegas ri avoit compofé que ce petit chant, il 

mêriteroit le nom a" Anacrèon Efpagnol que fes 
compatriotes lui ont donné. 

L y d i a , Amor, y yo eftando, 
O dulce y claro dia ! 
Cogiendo tiernas flores, 

La beldad eontemplando 
De aquella que alii via 
En fus varios colores: 
Senti nuevos olores 
Derramarfe en mi aima : 
Senti dicho fa calma 
Efparcirfe en mis venas: 
Y libre de las penas, 
Que hafta allï Amor tyran» 
En fujeccion eterna 
Obrô con llama interna, 
Y con ingrata mano :. 
Lydia amorofa, y tierna 
Embebecida eftaba, 
Amor, que la miraba 
Con feîïas que me hacia 
M i s animos movia 
Y al hecho me llamaba, 
Y© de Amor incitado, 
Por fin de mis congojas 
En fus m xillas roxas 
Libre mi boca aïïado : 
Mas ella que ufurpado 

Su 

Los Canciones de Eftevan Manuel 

de Villegas. 
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Su nectar viô fabrofo, 
Y en el trance forzofo 
Su clavel en mi labio, 
Por vengar tal agravio 
De Amor la flécha toma, 
Con que las aimas doma, 
Y aflï vengar intenta 
Efta fuave afrenta. 
Pero el Amor que la mira, 
Piadofo à mis querellas 
Hirio lus carnes bellas 
Con la indoraable vira. 
Lydia banada en ira 
Viendo rotos los bronces, 
Que imaginô immortales, 
Y con la efphera iguales, 
Dixo : pierda la vida 
Q. ien v.ve inadvertida, 
Nino, de tu centella, 
Que dan do defde entonces 
Ella de amor herida, 
Y yo de amores délia. 

2 . 

Miraba, Lydia, atenta 
Las flores, que le ofrece 
Su jardin heredado, 
Cuyo pies humedece 
El Chnftal defatado 
De una fuente fedientaf 
Amor que folo intenta 
Darie algunos pefares 
En unos colmenares, 
Pnncipios defte dafio 
Con ligeros taiares 
A robar fue fus miéles; 

Z S 
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Las abejas crueles 
Movidas del engaïïo, 
A gozar la venganza, 
Sin ninguno tardanza 
Con puntas de diamantes 
Se apreftan fufurrantes, 
Mas viendofe burladas, 
Unas fe vuelven luego 
A fus dulces moradas, 
Otras con vago juego 
A guftar los licores 
De las nativas flores 
Se efparcen revolando: 
De aquefte iniquo vando 
Una la mas traviefla 
Se llega à Lydia hermofa 
Y penfando que es rofa 
La boca le atraviefla. 

A u n a r r o y u e l o * 

Para blanco arroyuélo 
Iïecho cinta de hielo, 
El curfo, que aprovechas? 
Por margenes eftrechas, 
Cuyas aguas divinas 
Cryftal fon. fi continas, 
Y aljofar, fi deshechas: 
O torcida la frente 
A tu nativa fuente 
Difcurfivo, y no acafo, 
Alarga, alarga el paiTo, 
Y vuelve la corriente. 
Vuelvete atrâs amigo 
Pues ères fiel teftigo, 
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Que aquella ingrata Lydia 
Dixo: Muera de invidia, 
Si firme no te adoro : 
Porque no folo el brio 
Defte que vuela, rio, 
Sino el trifte que lloro 
Que parara no ignoro; 
Que atras volverà fio : 
Priméro que quai Luna, 
Ya que Sol me defeas 
En mi mudanza veas, 
Y en ti no haya ninguna. 
Mas figue tu fortuna 
Arroyuelo de perlas. 
No dexes de verterlas 
Por efta antigua roca 
Pues te ofrece fu boca. 
Ni al Hebro de pagarle 
Cryftal con que aumentarle: 
Que fi Lydia diô al viento 
La fé, y el juramento, 
Difculpas hai en ella 
Por muger, y por bella. 

4-

A C a m i 1 a. 

Qtlando no fueras hija 
De Sabina, y Tyrrheno 
Baftabe fer hermana 
De Flavia la de Celio, 
De cuyas bellas manos, 
De cuyo trato; honefto 
Heridos falen muchos, 
Curado, ni uno dellos, 
Que herencia fon Camila 
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De todos tus avueos 
Caftidad en las aimas. 
Y hermofura en los cuerpos. 
O quantos dio tu madré 
Galeotes al remo 
Del barco de Cupido, 
De la concha de Venus 
Que Pénélope cafta 
Fue por folo las telas. 
Seras de mi qu rida: 
Porque cofa mas buena 
Es fer cafta, y idiota, 
Que docta, y deshonefta. 

5-
A Celia de Gratidia por Nearcho. 

Las gentilezas verdes 
Del rnancebo Nearcho, 
No las efperes, Celia, 
Floridas por hogaîîo. 
Por mas que el mes de Venus 
Se niegue al mes de Mayo 
Ni del toro de Creta 
Se aparté el fol un paiTo. 

Que virtud, mas valiente 
Que el tiempo, ni los aftros 
Le robô fus carminés, 
Le diô fus violados. 
Pues no por mas exceflbs 
Que por hacerte cambio 
Del cuerpo, con pafleos 
Del aima, con recados: 

Que zelofa Gratidia 
De tus dulces abrazos 
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Exerce en fus eftambres 
Los hilos del encanto. 
Vencera , fi porfia : 
Que es rigorofo el pacto, 
Por mas que fe defienda 
Con recetas, ni enfalmos; 

Que de fus mandamientos 
No eftâ feguro el chaos, 
Ni Pluton en fu throno 
Ne la luna en fu carro. 
De todos fe ha valido: 
Pero que? no me efpanto, 
Que à mas obligan zelos, 
Si fon averiguados. 

6. 

A L e s b i a. 

Al fon de las caftaïïas, 
Que faltan en el fuego: 
Echa vino muchacho, 
Beba Lesbia, y juguemos, 

Siquiera el capricornu 
Tire lanzas de hielo. 
Mal aguero à cafados, 
Buen aufpicio à folteros : ̂  

Enemigo de Baccho. 
Quando eftava en el fuelo, 
Deftrozandole vides, 
Rumiandole farmientos. 

Y agora no tan docil, 
Que no procure vemos 
Aguados con mil aguas 
Y helados con mil hieios, 
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Yo apoftare, mi Lesbia, 
Que iî le diefle el Ciélo 
Poder en caufa propria 
Que nos hicieffe yermos. 

O como el infolente 
Diéra fin al vinedo, 
Y juntamente en Darro 
Con todos los fedientos: 

Porque danos mayores 
Se le îiguen al cuerpo 
Beber tus aguas Tajo, 
Que echarfe en las del Ebro, 

Pero ya que los aftros, 
Mejor que efto lo hiziéron, 
Echa vino muchacho, 
Beba Lesbia, y juguèmos. 

Tu pues cuida del pavo. 
Que vino de las Indias, 
Que vino vendra luego 
Para mi, defde Esquibias. 

7-
A Drufila arguyente, 

Bafta que ya Drufila 
Das en fer bachilléra, 
Como fi profeflaras 
La logica de efcuelas. 
Alabo tu memoria, 
Repruebo tu prudencia, 
Que muger, y muchacha 
No es cola para letras 
Y no porque tu ingenio 
Se limpie de agudezas 
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Sino porque las taies 
Defpuntan con la ciencia, 
Doctiflïma fue Sapho 
Entre todas las Lesbias. 
Y entre todas ninguna 
Fue tan loca, y tan necia, 
Sino digalo el falto 
D e la Leucade pena, 
Concluyente argumento 
D e fus antecedencias. 
T u pues fophifterias 
Por los hilados dexa, 
A quien ni los diez aîïos 
De vida redimieron: 
N i el llanto derramado, 
Ni el padecido riefgo : 
Hafta que tu buen padre 
Hipomenes entre ellos 
A la forda cafado 
Fue lima de fus hierros, 

8-

C a n t i l e n a X I X . 

d e L y d i a . 

Luego que por Oriente 
Mueftra fu blanca frente 
E l alba, que à porlia 
Sano nos mueftra el dia. 
Y à la tarde doliente: 
Veras falir las aves, 
Y a l igeras , ya graves, 
Y ya libres del fueno 
Efclavas à fu dueno 
Dar canticos fuaves: 
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L«s auras diftrahidas, 
Que fopian efparcidas 
Por felvas no plantadas, 
O fe mueven paradas, 
O fe paran movîdas. 
Los afroyos, que argentan 
Las partes que frequentan 
Cryftales mit que crian, 
O fanos los envian, 
O rotos los aumentan. 
Las flores defmayadas, 
Ya entonces efmaltadas, 
Antes que el fol las venza, 
O enridian con verguenza 
O matan con envidia. 

Aflï mi blanca Lydia. 
Alba no menos clara 
La ofcuridad avara 
Que ufurpada la tierra 
Quita, aufenta, y deftierra, 
Dora, pule, y aclara: 
Las aves la reciben, 
Saliendo da fus nidos, 
Con cantos no aprendidos. 
Y volando contentas, 
Manias fi, no violentas 
Al fueîio fe prohiben. 
Las auras luego exentas 
Afegres fe aperciben, 
Y foplando fuaves, 
Celebran fu Uegada. 
Imitando à las aves, 
Los claros arroyuelos, 
Y~a libres de los hielos 
Con mufica entonada 
Le dan el alborada, 



Chreftômathie Efpagnole* 369 

Vocabulaire des mots les plus difficiles 

contenus dans la Chreitomathie. 

-dbeja, abeille 
Abrafar, brûler, embrafer 
Abrazar, embrafler 
Acabar, achever 
Acarrear, charier 
Acerear, approcher 
Achacar, accufer 
Achaque, prétexte - dé­

tour 
Achicar, diminuer 
Acogida, retraite, ou 

amas 
Acogmiento, accueil 
Acometer, attaquer, bra­

ver 

Aconfejar, confeiller 
Acojfar, pourfuivre 
Agarràr, faifir, ou em. 

po'gner 
Aguardar. attendre 
Agnero, augure 
Agujero, trou 
Ahagar, manier 
Ahijar, adopter 
Ahogar, étrangler 
Ahondar, creufer appro* 

fondir 
Ahoyrar. épargner 
Ahurto, furt vement 
Ajujtar, accomoder 
A a Alacrân, 

I,as defmayadas flores, 
Que bordaban el pra 0, 
Ya cobran fus colores, 
Y como à dueno amado 
Danle en tributo olores. 
Aves que andais volando, 
Vientos, que eftais foplando, 
Ilios, que vais oorrien'o, 
Flores que eftais creciendo, 
Que os importara agora 
Decid, la blanca aurora ? 
O con luces, que envia 
Que os remediara el dia, 
Si en efta aufencia fiera 
Mi Lydia no faliéra? 
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Alacrdn, petit chaînon 
Alambicar, diftiler 
Alamo. peuplier 
Alano, gros chien 
Alarde, orientation 
Albricias, étrennes qu' 

on donne à quelqu'un 
que porte de bonnes 
nouvelles 

Alborotar, troubler 
Alcabo, au bout 
Alcalde, juge, ou châte­

lain 
Atcance, atteinte 
Alchijmia, alchymie 
Aldea, village 
Alejar, éloigner 
AlfombrcL, ou Alhombra, 

tapis de Turquie 
Algarada, courte 
Aliento, haleine, fouffle 
Aliftar, enrôler 
Aliviar, foulager 
Allanar, applanir 
Allegar, joindre 
Almeja, poiffon de mer 
Almendra, amande, fruit 
Almoneda, encan 
Almorzar, déjeuner 
Alterner o, hautain 
Altivez, fierté, arrogan­

ce 
Alumbrar, éclairer 
Awiago, menace 
Amakllez, pâleur jeau-

nàtre 

Amainar, bailTer les voi­
les 

Ambar, ambre 
Ameimzar, menacer 
Ameirguarfe, fe deminuer 
Amohtnarfe, fe fâcher 
Amonejîacion, remon­

trance 
Ampa, bravade 
Amparo, protection 
Ampon, blancheur fa-

ftueufe 
Anegar, noyer 
Anhélo, délir extrême 
Anjia, tourment 
Antes, même,au contraire 
Anadir, ajouter 
Apacible, paifible 
Apagar, éteindre 
Aparejo, appareil, ou pré* 

paratif 
Apelliâo, furnom 
Apetczer, défi'rer 
Apocar, diminuer 
Aporrear, donner des 

coup de poin 
Apofento, chambre 
Apoijar, appuyer 
Apuntar, marquer, èu 

pointer une arme à 
feu 

Apurnr, épurer 
Arbotante, arc boutant 
Arrajimr, traîner 
Arrimav, appuyer, appro­

cher 

Animo, 
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Arrimo, appui 
Arrojar. jetter 
Afir, faifir 
Afquerofo, dégoûtant 
Ajfombrar, épouvanter, 

émerveiller 
Affomo, eflai, figue 
Affombro, merveille 
Ataytr, couper 
Atizar, fomenter 
AtvciSs derrière 
Atrevimiento, audace 
Atvopeltar, fouler autf 

pieds 
Àtufarfe, s'irriter 
Aturdir. étourdir 
Aventurar, bazarder 
Averiguàr, vérifier 
Aun, encore 
Aijunque, enclume 
Azahar, fleur d'orange 
Azeitè, huile. 

B. 
Baldon, opprobre 
Baldonar, outrager 
Balumba, grand amas 
Banda, bande 
Banda, édit 
Barajar, mèlef, contefter 
Bafquina, jupe habille­

ment de femme 
Becù, efpece d'ornement 
Bellaca, méchahte, fourbe 
Btfar, baifer 
Bicha, infecte 
Bigote, moufiache 

Bino, démangeaifon 
Bien quijlo, chéri 
Bipartito, fépare, écarte 
Blafon, gloire, honneur 
Bodas, noces 
Bofe, bouffon 
Borrar, effacer 
Botica, apothéque 
Bramw, rugir 
Bramido, rUgiffement 
Braveza, bravoure 
Brindar, offrir, inviter 
Brio, vivacité 
'Broqùel, bouclier 
Bubci, verôle 
Bufar, bouffer, foufflet 
Buitre, vautour 
Bidlicio, tumulte 
Bulto, paquet, amas 
Bufcar, chercher 
Buxeria, parure de femme 
Buzo, plongeur, ou vo­

leur fubtil 
Buzon, canal. 

C. 

Ùabezâ, tète bu chef 
Cabo, bout 
'Caca, terine dont ufent 

les enfans en voulant 
aller du ventre 

Cachorro, jeune chien, 
ou outre animai 

Cal, chaux 
Callar. fe taire 
Calzas, culote 
Camacho, lit fuie 
a 2 Canfar, 
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Canfar, ennuyer, fatiguer 
Cantimplora, tuyau re­

courbé 
Canto, pierre 
Canto, chant 
Capotillo, petit manteau 
Carcanares, talons 
Caritio, amour, ou ten-

drefîe 
Carmin, couleur rouge 
Cartapacio, livre de mé­

moire 
Cafamantero, paranym-

phe 
Cafco, crâne 
Cafcote, débris d'un bâ­

timent 
Catar, obferver, lorgner 
Cautelofo, prudent, pré-

cautiouné 
Caza, chaffe 
Cebar, nourrir 
Cecear, apeller par fiffle-

mens 
Cecina, chair falée 
Cerda, crin, poil 
Cerclia, cercle, terme d' 

architecture 
Chacho, terme du jeu de 

I* hombre 
Chamufcar, brûler légè­

rement 
Chajco, niche, moquerie 
Chijmear, chuchoter 
Cinta, ruban 
CintiUo, petit ruban 
Clavar, clouer 

Cobarde, lâche 
Cobrar, recevoir 
Coco, grimace qu'on fait 

pour épouvanter les 
enfans 

Codiciar, délirer 
Codo; coude 
Collarin, la partie fupé-

rieuje d'une colonne 
Comedimiento, civilité 
Compelir, pouffer 
Conchudo, couvert d'é-

cailles, fin, rufe 
Congojarfe, s' affliger 
Conhortar, animer, con-

foler 
Convalecer, reprendre 

force 
Copado, touffu 
Cordura, fagefle 
Comiza, corniche 
Corrido, confus 
Cortejo, compagnie 
Cofccha, récolte 
Cofo, enclos 
Coto, taxe 
Caca, ebaranfon 
Cuero, cuir 
Cumplir, remplir, accom­

plir. 

D. 

Debaxo, deflbus 
Dentellon, grofle dent de 

ferrure 
Defabrido, dégoûtant 
Defatar, délier 

Déjà-
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Defatinarfe, faire des fo­
lies 

Defatino, folie 
Defeaminado, égaré 
Defcompojlura, dérange­

ment, ou impolitefle 
Defcompuejlo, déplacé, 

ou impoli 
Defcontento, mécontent 
Defcuido, oubli, négli­

gence 
Defembucharfe, fe dé­

charger, ou vomir 
Defde ahora, dès à pré­

fent 
Defden, dédain 
Defmayarfe, s'évanouir 
Defmandarfe, fortir des 

bornes 
Defpachar, dépêcher 
Defpego, divifion, ruptu­

re 
Defpejar, détacher, dé-

barraffer 
Defpierto, éveillé 
Defpojo, dépouille 
Dejiierro, exil 
Defvanecer, s'évanouir 
Def vélo, vigilance 
Defvio, égarement 
Dibuxar, défigner 
Disfraz, déguifement 
Dogal, corde 
Donaire, agrément, grâce 
Duda, doute 
Dueïïa, Dame d'hon­

neur, vieille domeftique 

Dueno, maître, feïgneur 
Dulcedumbre, douceur 
Dulces, confitures 
Dulzor, dulzura, dou­

ceur 
Duplicidad, duplicité d' 

un fourbe. 

E. 
Ea ! ça ! courage l 
Echar, jetter 
Echar de ver, appercevoir 
Fmbabucarfe, de frotter 
Embeleco, enchantement, 

forcilége 
Embofcarfe, fe mettre en 

embufcade 
Empanarfe, fe ternir, ou 

s* obfcurcir 
Encarecer, enchérir 
Encerrar, enfermer 
Encima, par defius 
Endccha, plainte 
Endivia, chicorée 
Enfadar, ennuyer 
Enjlaquecer, affoiblir ] 
Enlazar, enfiler, lier 
F.nojar. irriter 
Enredo, chicane, détour 
Enfalzar, élever 
Enjaîiar, irriter 
Entemecer, attendrir 
Entibiarfe, s'atiedir. ou 

fe refroidir 
Enxuto, fec 
Efpantar, effrayer 
Efparrago, afperge 
A a 3 Efquilmo, 
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Efquilmo, fruit, revenu, 
profit 

Eftacada* barrière 
Eftafar, efcroquer 
Eftantal, appui, arc-bou* 

tant 
Eftorbar, empêcher 
Ejirado, canapé. 

F 
Fallecer, manquer, tré* 

paffer 
Ealfia, faufleté 
Faltar, manquer 
Fatidiço, qui prédit l'a­

venir 
Fealdad, laideur 
Felpa, pluche, ou panne 

de foye 
Fementido, rebelle, par-, 

jure., 
Feo, laid 
Flaco, foible 
Flaqaeza, foibleffe 
Evagofa, rude, raboteux. 
Fragua, forge 
Framta, javelot 
Frange, divife d'un bou­

clier 
Frangle, bande étroite 
Fr<fco, bouteille 
Friolera, fottife, niaifferie 
Fue.ro, ufage 
FuJ'co, fombre, noir. 

G* 
Gala parure 
Qaiance, gaant, amou-» 

reux 

Galgo, chien lévrier 
G ana, envie 
Ganado, petit troupeau 
Ganar. gagner 
Garapiïïado, gelé, glacé 
Qarganta, gorge 
Getafe, potence 
Golofina, gourmandjfe 
Golpe, coup 
Qorja, golier 
Gozay, jouir 
Qrama, gramen 
Greij, troupeau 
Grangear, acquérir 
Grito, cri 
Gryllo, carcan, fer 
Quja.no, ver.. 

H. 
Hacia, vers 
Hado, deftinée 
Halago, douceur, charmé 
Haltar, trouver 
Hallazgo, trouvaille ou 

invention 
Hambre, faim 
Harto, raffafié 
Hafta, lance 
Hafta, jufques. 
Haya, hêtre 
Hazana% exploit. 
ïlevir, bleffer 
Hervor, bouillonement; 
Hondo, profond 
Hormigueay, avoir des 

demangeaifons par tout 
le corps 

Hofco, 

https://Fue.ro
https://Quja.no
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Hofco, fier, faftueux, 
foulure 

Huella, trace 
Hurraca, pie 
Hurto, vol 

J. T. 

f aez, nature 
ubon, pourpoint 
uez, juge 

ffuguete, petit jeu d'à-
drefTe 

Sfuncia, fouchet 
^fnntar, joindre 
fzquierdo, gauche. 

L. 
Labrar, travailler 
Ladino, expert, fubtile 
Lagarto, lézard 
Lajiima, pitié 
Lajlre, left d'un vaifleau 
Leido, lettre 
Lejos, loin 
Lenteja, lentille 
Lerdo, lourd, pefant 
Libramiento, délivrance 
Linipieza, netteté 
Ufonja, flatterie 
Lifonjear, flatter 
Llaga, playe 
Lb'gar, bleiïer, 
Llaneza, fincerité 
Llanto, plainte pleur 
Llave, clef 
Lleno, plein 
Llevar, porter 

Loco, fou 
Locura, folie 
Lograr, acquérir, obte­

nir, réuilir 
Lograr fus enojos, fatis-

faire fes dédains 
Lonja, tranche, Magazin. 

ou boutique de mar­
chand 

Lozania, verdeur, gaieté 
Lozano, verd, gai 
Luchar, lutter 
Luego, d'abord, vitement. 

ou donc conjonction 
Lijnce, lynx. 

M . 
Macho, gros mulet 
Madrugar, fe lever de 

bonne heure 
Maldad, méchanceté 
Malograr, manquer le 

coup 
Malogro, mauvais fuccès 
Mal mirado, impoli 
Mancarron, défectueux 
Manccbo, jeune homme 
Mancha, tâche 
Manco, manchot 
Matïofo, artificieux, rufé, 

induftrieux 
Manofeur, manier 
Mantel, nappe 
Manzana, pomme 
Marafia, brouflaille 
Marchitarje, fe pourrir 
Matar, tuer 

A a 4 Mati-
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Matizado, émaillé 
Mutraca, inftrument de 

bois qui fait grand bruit 
Mediania, médiocrité 
Medida méfure 
Medrado, profité 
Medrofo, timide 
Meneo, remuement 
Menefter, befoin 
Mengua, manque, dimi­

nution 
Menofprecio, mépris 
M'ircfd, grâce 
Mi- juetrefe, intrigue 
Mt'xrtla, joue 
Mies, moiffon 
Mot r, fe moquer 
Mojar, mouiller 
Molde, moule 
Moldura, méfure géo­

métrique 
"Moïlera, fommet de la 

tète 
Monta, valeur 
Moreno, brun 
Mofcon, groffe mouche 
Mozo, jeune 
Muchedumbre, multitude 
Mueca, grimace 
JMnela, grofle dent 
Muftio, lâche languiiTant. 

N. 
Nada, rien 
Nadar, nager 
Nadie, perfonne 
Necedad, {implicite 

Necio, fot 
Nieto, petit fils 
Nina, petite fille, la pru­

nelle de l'oeil 
Niîïo, enfant 
Nunca, jamais.) 

O. 
Obra, ouvrage, action 
Ojo. oeil 
Oir, entendre 
Olvidar, oublier 
Oreja, oreille 
Offo, ours 
Otorgar, accorder 
Oveja, brebis 
Oxaia, plût à Dieu. 

P. 
Paladear, donner des 

coups de bâton 
Pariai, lange 
Panuelo, mouchoir 
Parav, s'arrêter 
Parecer , paraître 
Pared, muraille 
Parir, enfanter 
Partera. accoucheufe 
Pajfamanos, galons paf-

femens 
Pata, patte d'animal 
Pedigon, demandeur im­

portun 
Pegote, parafite 
Pelarela, alopécie 
Pelear, combattre 
Pellizcar, pincer 

Pelon» 
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Peton, plumé, tondu 
Penacho, panache 
Pend on, étendart 
Peïïafco, rocher 
Pcrtrechar, munir 
Pertrechos, arnois 
Picafio, gueux 
Picon, raillerie 
Pintar, peindre 
Pijar, fouler aux pieds 
Pizca, pincement 
Platicar, converfer 
Plintho, tailloir 
Ponzonojo, venimeux 
Povfiar, s'entêter, perfi-

fter 

Q. 
Qimnto antes, au plutôt 
Qiiebvantar, brifer 
Quebranto, contrition, 

douleur 
Qiiedar, refter 
Queja, plainte 
Quiza, peut - être 
Quitar, ôter. 

R. 
Rafa, fente 
Ramillete, bouquet de 

fleurs 
Rafcar, égratigner 
Rafgar, déchirer 
Rafo, ras, fatin ouvragé 
Rato, moment 
Paya, ligne, ou bord 
Rayot foudre 

Recado, melTage 
Kecato, modeftie 
Recoger, ramalfer, retirer 
Rcdundar, déborder, re­

tomber 
Regalo, plailir 
Refocilar, récréer, rafraî­

chir 
Regar, arrofer 
Regodearje, fe divertir 
Recocijar, réjouir 
Rejet, grille de fer 
Relampago, éclair 
Remate, fin 
Rempujar, repoufler 
Rendimiento, fourmilion 
Renir, gronder, difputer 
Reparo, obfervation 
Requebrar, rompre 
Requérir, former deman­

de 
Requiebro, parole amou-

reufe 
Rcfa'to, rebondifîement 
Refgnardo, défenfe 
Refollar, refpirer 
Retoque, retouchement 
Rezar, réciter 
RevaUd&r, ratifier 
Revolver, renverfer 
Rezelo, peur 
Robador, voleur, ravif. 

feur 
Ro&o, vol 
Robre. rou Roble, arbre 
Rociar, arrofer ; 
Rodear, entourer 

A a 5 Rodeo, 
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B.odeO, roulement 
Rollo, carcan 
Jioftida, fleur d'odeur 
Roftro, vil âge 
Rotulo, infcription 
Moxo, rouge 
Razar, farder 
Jiufo, maquereau 
Ruido, bruit 
Rian, vilain. 

S, 
Sabandija, infecte 
Sacar, arracher 
Salpicar, écla.houfler 
Salva, falve, fa.ut mili­

taire 
Sana, colère, fureur 
Sàntiguarfe, faire des, 

figues de croix 
Sarao, aflemblée 
Çazonado, bien cuit 
Stnda, fentier 
$£tïalai', marquer 
Sviïalarje, fe diftinguer 
Scquedad, fécherefïe 
Sejo, cerveau, jugement 
$iflear, dormir f après 

dinée 
Sierra, forêt 
Sobrar, être de trop 
Sobvtfiltarfe, s' effrayer 
Sobrtfaito, furfaut 
Sombra, ombre 
Sombnro, chapeau 
Sonar, rêver 
$ortijat bague. 

Sofpechar, foupçonner 
SqJ'pecho, foupçon 
Sotabanea, foubaflement, 

terme d'architecture 
Sue no, rcve 
Suegro, beau père 
SuJtoK peur 

T . 
Tajar, tailler 
TaL'go, fac 
Talia, génie, terme bur-

lefque 
Talvez, quelquefois 
Tamano, grandeur, gref­

fe uç 
Tantear, tarer 
Tapar, boucher 
Tfarja, bouclier 
ftmplar, accorder un 

inltrumenc 
Terçiar, croifer-
Terneza, ou Ternura, 

tendreife 
Tibio, tiède 
Timbre, action glorieufe 
Tituhear, chanceler 
Tob.illo, V os de la che­

ville 
Tomar, prendre 
Tortuofo, tortueux 
Trabucar, renverfer 
Traza, trace, difpoiition 
Trazav, difpofer 
Trabar, lier 
Trah»r, apporter 
i/Vawpa.piége, fourberie 

Trafpies, 
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Trafpies, faux pas 
Trîeo, bled 
Traita, bruit confus 
Tnfo, toupet 
Tullido, paralytique. 

V, U, 
Vejez, vieilleffe 
Vêla, chandelle 
Venganza, vengeance 
Verdor, verdeur 
Verdugo, bourreau 
Vevguenza, honte 
Ufano, arrogant 
Lifo, parafite 
Vislumbre, lueur 
Viftnfo, brillant 
Volvev, retourner, rendre 
Uracho, intraitable, mé­

fiant 

Ufiedes, M?ffîeurs fynco-
pe de Vueflas Merce­
des 

Vueltat retour. 

X . 
Xerga, étoffe grofiîere 
Xergo, grand Fat. 
Xevgon, habit malfait, 

ou paillalfe 
Xeto, ruche de mouche 

à miel.. 

Zafar, laver, metaphor : 
deffendre 

ZaneavvonSzxxx prophète 
Zapattyo, cordonnier 
Zarco, bleu clair qui ti-. 

re fur le b!ancr 

Vocabulaire d'une grande partie de mots 
Efpagnols dont on utoit anciennenu n r , et qui 
ont été bannis de la langue Caièiltane, et en 

même tems de ceux que les modernes 
écrivains y ont iubftitués.. 

Mots Antiques. 

Acacia, diligence, 
Adnfe, efpece de tambour, 
Afvuenta, affront, 
Afuciar, donner efperance, 
Al, autre chofe, 
Ajfaz,, afi>z, 
Atatfar. table ronde, 
Aijujo, en bas, 

Modernes.. 

djtigencia 
pandero, 
afretita 
efpetanzay 
otra cofa. 
harta 
aparadot 
QbaxoA 
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Antiques. 

Bandero, partial, 

B. 

C. 

Modernes. 

partial. 

fiempre 
ultimo, poftrero 
cubrir, 
foborno 
clauftro 
cocido 
primo hermano 
bufcar 

filla 
trabajar 
fatiga. 

Cada que, toujours, 
Cabero, dernier, 
Cobijar, couvrir, 
Cohecho, fubornement 
Claofira, cloitre, 
Cocho, cuit, 
Cormano, coufin germain, 
Catar, chercher, lorgner, 
Cadira, chaife, 
Coflribar, travailler, 
Çuita, fatigue, peine, 

D. 
Vende, de - là de ahi 
Iiesher, défaire, deshacer, 
ftcfque, quand quando 
Ducho, accoutumé, acofiumbrado. 

E. 
Embazado, embarralTé 
Encentar, couper un membre, 
Engeno, génie, 
Engorrar, retarder. 
Erguir, élever. 

Ealla, faute, 
Fallecer, manquer, 
Eiucia, confiance, 

F. 

G. 
Galduda, perte, 
Ganivete, couteau, 
Garzon, jeune homme, 
Gorgona, forciere, 

embarazado 
partir 

ingenio 
tardar 
ievantar. 

falta 
faltar 
confianza. 

perdida 
cuchillo 
rnancebo 
bruxa. 

H. Halu* 
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Antiques. H. 
Jlulugueho, aimable, 
He aqui, voici, 
Henchir, remplir, 
Hemencia, tourment, 
1/ijodalgo, gentilhomme 
Hiniefta, fenêtre 
Hinojo, genou, 
Hito, importun, 
Huefte, armée 
Hurraca, pie 

Ledo, joyeux 
Lifîar, couper, 
Lobrego, trifte, 
Lobvegura, triftefie,' 
Luengo, long, 

L. 

M. 

Modernes. 
carinofo 
veis aqui 
llenar 
anjia 
hidalgo 
veniana 
rodilla 
importuna 
exercito 
rodilla, 

alegre 
cortar 
trifte 
trifteza 
largo. 

Maguer, quoique, aunque 
Mecha, ou Torcida, mèche, mecha 
Membrar, rappeller, acordar 
Mentar, nommer, nombrar 
Mingrana, fruit du grenadier, granada.' 

O. 
Odre, et Odrero, peau de bouc, cuero et botem 
Omecillo, inimitié, 

P. 
Pefcuda, demande 
Popar, méprifer, 
Potjal, couverture de bancs, 
Pujez, figue, 

R. 
Raez, facile, 
Raudo, dur, fort, 
Rere, facile, 
Jiendir, produire des revenus, 
Risnde, revenu, 

enemiftad. 

pregunta 
defpreciar 
bancal 
higa. 

facil 
recio 
facil 
rentar 
renta. 

S, Sage, 



382 Chreftômathie Efpagnole. 

Antiques. S. 
Sage, cruel, 
Sayon, bourreau, 
Remcjable, femblable, 
Sobmv, furpaiTer, 
Sohtz, vil, 
Sotaz. plàifir, 
Sufo, en haut, 

T. 
rPalante, envie, volonté, 
Tintor, teinturier, 
Trotero, coureur, 

V. 
Vocero, procureur, 
VueUo, obfcur, 

Z . 

Zaque, peau de bouc, ou yvrogne,. 

Zatico, morceau de pain, 

Modernes. 
cvuel 
verdugo 

Jemejante 
Jabrepujar 
vil 
placer, regocijo 
arriba, 

gana, voluntad 
tintorero 
corredor 

procurador 
turbio. 

cuero de vino, y 
borracho 

mendrugo. 

La langue Efpagnole, quoiqu' elle ne foit pas 
originale, elle a comme les langues meres-éès mots 
coKiignifkatifs, qui fignifient la même chofe tant 
joints que féparés comme les fuivans : 

Artimana, adrefie, fagacité, et auffi pour attra­
per les oifeaux dans le filet ou d'autres ani­
maux. 

Altibaxo, haut et bas. incertitude, et métaphori­
quement revers de fortune. 

Bavbiroxo, qui à la barbe rouge. 
ÇariredondO, qui a le vifage rond. 
Dejiripatevrones, laboureur, gagne pain. 
Echacantos, brifeur de pierres, figurativement 

fanfaron. 
Rligrana, pièce d'or fevrerie ouvrée, 

Gema-
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Gannpan, gagne - pain. 
Hidalgo, gentilhomme. 
Largomiva, longue vue. 
Maniatov, lier les mains* 
iSarigudo, qui a un grand hez. 
Ojinegro, qui à les yeux noirs. 
Vatïtuevto, qui a les jambes de .'travers. 
Qnitafol, parafai. 
Rojhituerto, qui a le vifage de travers. 
JSalpimentar, jetter du fel et du poivré fur les 

mets. 
Terciopelo, velours. 
Valpavaijo, paradis. 

A u t r e V o c a b u l a i r e 

de quelques mots Arabes introduits dans la langue 
Caftillane, en quelque façon corrompus, dont les 
Efpagnols fe fervent continuellement, mis par 0^ 
dre alphabétique par François Lopez Tamarid Fa­

milier et Interprète de la langue Arabique, 
dans la Sainte Inquiiition. 

Abahnr, échauffer, ré­
chauffer un plat 

AbufmaleS, clous de fer 
d'une lance 

Acelga, bette, herbe, 
Acial, moraille 
Acibar, aloë 
Acicalar, fourbir, polir 
Acicate, éperon à la ge-

nette 
Acitara, muraille com­

mune, arçon de felle 
Adalid, guide 

Adarbe, prsmenade fur 
les remparts 

Adaïga< bouclier 
Adelfa, laurier-rofe 
Adidas, Tquinancie, ma* 

ladie 
Aduana, douane 
Aduar, cabane 
Adufe, tambour de ba-

fque 
Agujeta, aiguillette 
Aguinaldo, préfent, é-

trennes que 1' on don­
ne 
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ne la veille de Noël ou 
des Rois 

Alavnbiqne, alembic 
Alamin, homme de con­

fiance 
Alamud, verrou 
Alanje, intendant d'édi­

fices 
Atazov, cartame, herbe 
Albacea, exécuteur d'un 

teftament 
Albaida, blancheur 
Albala, acquit 
Albanega, coeffe de toile, 

bonnet 
Albanar, Cloaque 
AlbariiU maçon 
Albaquia, refte d'un 

compte 
Albarazos, efpece de lè­

pre 
Albarco, confufion de 

voix 
Albareoque, courtage 
Albarvana, p ignon fau-

vage 
AlbayaldeManc de plomb 
Albeitar, maréchal fer­

rant 
Alberca, réfervoir 
Albergador, hôte 
Aïberguevo, aubergifte 
Albiharez, yeux de boeuf 
Albogue, haut-bois 
Albomia, jatte de fayence 
Albornoz, manteau à ca-

» puche 

Albricias, étrenne 
Albur, ablette 
Alcubala, droit royal 
Alcacer, orge verd 
Alcaduz, tuyan 
Alcahueta, maquereile 
Alcahuete, maquereau 
Alcaiceria, endroit qu'on 

terme tous les foirs 
Alcaide, juge 
Alcalde, gouverneur d'un 

château 
Alcana, lieu pour les bou­

tiques de marchands 
Alcancia, boule de terre 

cuite au foleil 
Alcandora, chemife 
Alcantava, pont ' 
Alcantarilla, petit pont 
Alcaparra, câpre 
Alcavavan% butor 
Alcaravea, graine de car* 

vi 
Alcarchofa, artichaut 
Alcartaz, cornet de pa­

pier 
Alcatifa, tapis de Tur­

quie, mortier qui fert à 
égalifer un plancher 

Alcazar, maifon Royale 
Alcazava, forterefie 
Alcohol, antimoine 
Alcoran, loi du faux 

prophète Mahomet 
Alcoique. chaullure an­

cienne de femme 
Alcorza, pâte de fuere 

Alcotan, 
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Alcotan, lanier 
Alcrebite, fouffre 
Alcuna, race 
Alcuza, huilier 
Alcuzcuz, grain de pâte 

faite avec de la farine 
crue 

Aldaba, marteau déporte 
Aldea, hameau 
Alerze, cèdre 
Alexia, bouillie faite de 

farine d'orge 
Alfajor, boiflbn faite 

avec du vin 
Alfakar, poterie 
Alfaliarero, potier 
Alfalfa, fainfoin, herbe 
Aifaneque, forte de fau­

con 
AI fange, fabre 
Alfaque, homme de let­

tres 
Alfarda, tribut du au 

Prince 
Alfavge, moulin à huile 
Alfargia, planche, ais 
Alfayate, tailleur 
Alfenique, pate de fuere 
Alferez, enfeigne, porte 

drapeau 
Alfiler, épingle 
Alforja, beface, 
Alforza, grand pli de ju­

pes de femmes 
Algaida, bois, buiflbn 
Algalia, civette, fonde 

de Chirurgien 

Algav, cave, caverne 
Algara, partie de cava­

lerie qui court le pays 
pour le dévafter 

Algarbe, occident 
Algarroba, carrobe, car-

rouge 
Algazava, clameur, con* 

fufion, tumulte 
Algebra, algèbre, art de 

compter par les lettres 
Algebrijîa, celui qui fait 

l'algèbre 
Algcceria, platriere 
Algibe, citerne 
Algodon, coton 
Alguacil, archer, fergent 
Alhaja , vaiflelle, orne­

ment de maifon 
Alhamel, gagne-pain 
Alliazena, armoire prati-

tiquée dans un mur 
Alhelga, cercle de métal 
Alholba, fenugrec, herbe 
Alhambra, tapis de Tur­

quie 
Alhoridiga, magazin pu­

blic 
Alhori, monnoye de cui­

vre 
Alhiizsma, lavande, pri­

mevère 
Âljama, affemblée de Mo­

res ou Juifs 
Aljamia, affemblage de 

plufieurs langues, bar-
barifme 

B b Alicates, 
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AUcates, petites, tenail­
les 

Aljofar, femence de per­
les fines 

Aljonjoli, fefame 
Aljuba, hardes dont fe 

fervent les Turcs 
Alizar, forte de lumbres 

pour garnir les mai­
sons 

Allofo, amandier fauvage 
Almaciga, maitix, lieu fé-

paré dans les jardins 
podagers 

Almaden, reine de métal 
Almadena, barre de fer 
Almadmba, pèche, tui­

lerie 
Almagra, ocre rouge 
Almaizar, foude, herbe 
Almalafe, capot desTurcs 
Almanaque, répertoire 
Aknandarache, lieu ou 1* 

on met les navires 
Almarraza, vafe 
Aimartaga, écume de 

plomb 
Almazen, m3gazin 
Aimea, efpece de gomme 
Almedano, bedeau de 

confrérie 
Almedina, grande ville 
Almenara, lampe de cui­

vre 
Aimez, alifier 
Almiar, grenier 
Almirez, mortier 

• Almiron, chicorée fau­
vage 

Almizcle ou Almizque, 
mufc 

Almocafre, bêche 
Almocrebe, muletier 
Almodrote, efpece de ra« 
Aimofrex, malle 
Almohada, oreiller 
Almohaza, étrille 
Almojabana, bignet gâ­

teau 
Almoi'adux, marjolaine 
Almotalefe 
Almotazen, Agent des 

rentes Royales 
Almoxarife, receveur des 

revenus de la mer 
Almud, boifieau 
Alnafe, brafier 
Aloxa, boifibn fa/te ù1 eau 

de miel 
Alpargate, fouliere de 

cordes 
Alquevia, métairie 
Alquermes, boifibn de 

graine 
Alquerque, merelle, jeu 

d'enfans 
Alquicer, vêtement des 

Arabes 
Alquiler, leyer 
Alquitara, guitarre 
Alquitran, goudron 
Ambar, ambre 
Ahacal, voiturier qui 

apporte du pain 
AfîafU, 
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AnnfH, trompette 
Anazea, chofe plaifante 
Ailir, indigo 
Arambel, toile peinte 
Arfit, pièce du jeu d' 

échecs 
Arvabal, fauxbourg 
Arraez, Capitaine de na­

vire, batelier 
Avrayan, myrte 
Arrexaque, inftrument de 

fer à trois pointes 
Arriatc, chauffée, che­

min, paffage 
Arroba, poids de vingt 

cinq livres 
Arrope, vin cuit 
Afarabacar, nard fau-

vage 
Afpa, aile de moulin à 

vent 
Atabal, timbale 
Atahona, moulin à bras 
Ataijor, table ronde des 

Mores 
Atalaya, echaugette 
Atambov, tambour 
Atanor, tuyau 
Atanqnia, compofition 

pour arracher les che­
veux 

Atarvagav, battre le fer 
avec un marteau 

Ataud, cercueil 
Atocha, joni menu 
Atriaca, theriaque 

Atun, thon, poiflbn de 
mer 

Atduga, genêt 
Avolcza, baflefle, lâcheté 
Axaqueca, migraine 
Axaraca, corde, lacs 
Axarafe, terraffe, pla tte 

forme 
Axarabe, firop 
Axedvez, jeu des écheis 
Axente, argent 
Axenuz, nielle, plante 

fauvage 
Aximenez, lieu expofé 

au foleil 
Axorea, bracelet d* or 
AXUCXY, la dot d'une 

femme 
Azabache, jais, pierre 
Azache, foye fort noire 
Azagaya, javelot 
Azar, nazard 
Azarcon, terre de plomb 

brûle 
Azebuche, olivier fau­

vage 
Azemite, fleur de farine 
Azeite, huile 
Azeituna* olive 
Azemilas, mulet de fom-

me 
Azemite, fleur de farine 
Azeria, moulin à eau 
Azogue, vif argent 
Azov, autour, oifeau de 

proye 

B b 2 AZUJYty 
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Azufre, fouffre 
Azulaqne, efpece de be« 

tun dont on fe fert 
pour maftiqucr les con­
duits. 

B-
Bacîa, grand balïïn de 

métal 
Badana, peau de brebis 
Baharï, epervier, efpece 

de faucon 
Baho, exhalaifon 
Balar, bêler 
B aliéna, baleine 
Bixncal, efeabelle. 
Banco, banc 
Barùina, filet 
Barrena, perçoit 
Barrenar, percer 
Barro, argille 
Ba^an, moulin à fouler 

les draps 
Bellota, gland 
Bevengena, pomme d* 

amour 
Bodigo, pain blanc 
Botfa, bourfe 
Borne, marrin, merrin, 

bois dont fe fervent 
les menuificrs 

Borni, efpece d'oifeau 
de proye 

Bruneta, efpece de drap. 

C. 
Cacha, manche de corne 

d'un couteau 

Efpagnole. 

Cahiz, méfure de grain 
qui contient la charge 
à' une hète de fomme 

Calabaza, citrouille 
Calahorra, fortereffe 
Cambux, voile 
Camifa, chemife 
Canal, canal 
Candil, lampe 
Canfora, camphre 
Cafiuto, tuyau 
Caparazon , couverture 

qu' on met aux chevaux 
Capote, gros manteau de 

pluye 
Gapnz, vêtement de deuil 
Caracol, limaçon 
Carda, careffe, flatterie 
Cartabon, equerre 
Cafca, crâne, tèt 
Cajiafia, châtaigne 
Ceca, matfon de dévotion 

deCordoue, où alloient 
les Mûres 

Cenacho, panier d'ofier 
Ceuti, monnoye mores­

que qui couroit à Ceuta 
Gianqnetn, efpece de 

jeu de tocadille 
Chirivia, chervis, plante 
Chovra, le fon de la voix 

qui fort de la poitrine 
Cid, Cidi, maître, ou fei. 

gneur 
C/ai>e//ma,oeillet,fauvage 
Clueca, poule qui gloufle 
Cvcïna, cuiiine 

Confite, 



Chreitomathb Efpagnole. 3 8 9 

Confite, confiture 
CorraL baiïe - cour 
Cofquillu, chatouille­

ment. 

D. 
Qebalde, pour rien 
Digue y digue* 

E . 
Efcofîna, râpe 
Ejmvvagos, afperges 
Efpelta, épautre 
kfpinaca, épinaxds. 

F. 
F ai fan, fa i fan 
Fanal, lanterne 
Fanal ou Favol, lanterne 
Taxa, bande 
Foluz, monnoye de cui« 

vre 
Fvancolin, francolin 
Fulano, un tel. 

G -
Gaillos grappe de raifln 
Gaita, mufette 
Galana, efpece de légu­

me 
Galapaga, tortue 
Galeza, animal d'Afrique 
Gallo, coq 
Canada, plufieurs trou­

peaux enfemble 
Garbin, forte d- coiffure 

de : nuit 

Garrama, tribut que les 
Mores payaient en 
Efpagne 

Gavramar, dépouiller, 
voler 

Garza, héron 
Girijalte, gerfaut, efpece 

de faucon 
Gerra, bonnet 
Guida, guide 
Guilla, moifibn, ufufrutt 
Guillota, ufufructuaire 
Quivon. étendart, 

% * 
llabarràz,grain pour tuer 

les poux 
Jlacino, homme avare 
IWfiz, garde de la foye 
Halda, jupe 
Lianega, fanégue, rotîfu-

re de grain et de terre 
îïaïambol, toile rayée de 

fil de laine 
Havon, lâche, parelTeux 
Havre, cri des charretiers 
Itelga, cercle d'or 
Uilacka, fil qui fe déta­

cher de i' étoffes 
Homo, four 
Hou, adverbe pour, ap-

peller» 

J. 
$aez, nature, condition 
îfjazarina, cotte de maille 
'éjazmin, jafmin 
Bb 3 3ofre, 
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%jofre, muraille faite de 
pierre feche 

£fugar% jouer, 

L. 
Ladilfo, morpion 
Lampazo, feuille d'her­

bes potagères 
Laud, luth 
Lebecbe, vent d'oueft 
Lebvillo, jatte de fayence 
Légua, lieue 
Lexia, leiïïve 
Lima, lime 
Limon, limon 
Lifo, uni. 

M. 
Madcxa, ccheveau de 

laine 
Madroîïo, arboulier 
Magazen, magasin 
Maginacete, electuaire 

des Mores pour l'in-
digeftion 

Ma gran, tribut 
Maluço Mulet}, Roi ange-

ltque c'eft ainfi qu'on 
nammoitle Roi de Fez 

Mamduco , Mammelu, 
efpece de milice que 
les Soudans dx Egypte 
a voient à leur folde 

Mandil, tablier 
Manear, entraver un che­

val 
Mania, couverture 

Mantel, nappe 
Marchallo, cachet 
Marjal, prairie, vallon 
Mar Iota, vêtement des 

Maures 
Marrubio, marrnbe, plan­

te 
Jl/Iatalahuga, anis 
Matraca, inftrument de 

bois qui fait du bruit. 
raillerie 

Mazacote, homme fot 
Mazmorra, cachot 
Mazorca, fufée de fil 
Mtzquino, avare 
Miila, mille, partie d'une 

lieue 
Mochuelo, duc, efpece de 

chouette 
Moco, morve 
Monfi, brigand 
Morado, violet 
Moxama, mafearade 
Moxieon, gourmand 
Mozarabe, melfe à To-

ledo 
Mulon, gros mulnt 
Murcielago, chauve - fou-

ris. 

N. 
Nagueta, maifon pauvre 
Naipes, jeu de cartes 
Naranja, orange 
Nébli, efpece de faucon 
JSatria, loutre, animal 

amphibie 
0. Onza, 
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O. 
Onza, once, panthère 
Oron, efpece de digue 
Orozuz, réglifte 
Oruga, chenille, roquet­

te 

Oxalu, plut à Dieu. 

P. 
Pandero, tambour 
Panilla, méfure d'huile 
Papa, racines qui vient 

dans la ferre fans pouf­
fer des feuilles 

Pegujar, labourer 
Perexil, perfil 
Ptjiillo, pêne d'une fer­

rure 
Pezon, queue de fruit, 

mamelon 
Picota, colonne de pierre 
Porva, malTue 
Poya, pain que l'on don­

ne dans un four bannal 
fur chaque dixaine qu* 
on y cuit 

Pujavante, boutoir, eutil 
de maréchal 

Pulga, puce 
Pulgar, pouce. 

Q. 
Quilate, carat, degré de 

perfection 
Quintal, quintal, poids de 

cent livres 
Quiza, peut - être. 

R. 
Rabel, violon de berger 
Rambla, terre fablouneu-

fe 
Raza, tige, racine 
Regaifa, gâteau 
Rehen, otage 
Rejina, réiine 
Rétama, genêt, arbrifleau 
Ridoqum, pièce d'artil­

lerie 
Rincon, coin, angle 
Ronda, patrouille 
Roque, roc, tour, pièce 

du jeu d'échecs. 

S. 
Sacre, efpece de faucon, 

ou de pièce d'artillerie 
Sargo, efpece de poûToit 
Saya, jupe 
Sirga, manière de con­

duire les barques fur 
mer. 

T . 
Tabano, taon, infecte 
Tapia, muraille de terre 

V. 

Verruga, verrue 

Z . 
Zabita, aloës, plante mé­

dicinale 
Zaga, partie de derrière 
Zagai, garçon fort et vi­

goureux 
Zagalatt 



393 Chreftômathie Efpagnole. 

Zagala, jeune bergère 
Zaguan, entrée couverte 

d'une grande maifon 
Zahavron, déguifement, 

habit de mafque 
Zahinas% bouillie, claire 
Zalea, peau de mouton 

préparé fans en ôter 
la laine 

Zalona, grande cruche 
Zamboa, efpece de ci­

tron ou de limon 
Za.nqw.av, tortiller les 

jambes en marchant 

Zapato, foulier 
Zaquizami, grenier 
Zaragualles. culottes à 

la fuifle 
Zavatan, cancer qui vi­

ent an fein des fem­
mes 

Zazaban, certaine foye 
ouvrée que les Mores 
fabriquent 

Zocodovcr, place où l'on 
vend les bètes 

Zovzal, becfigue. 

D ' a u t r e s m o t s A r a b e s 

que le D o c t e u r E e r n a r d 

Aldrete prit dans le Fuero Juzgo de las Partidas, 
hiûoire du Roi Alphonfe et de l'Infant 

Don Manuel. 

Abe$a, malle d'un Cou­
rier de la pofte 

Abra, il viendra 
Acoitav, procurer 
Acuciar, prefîer 
Afrontar, requérir 
•Agegado, allié 
Agiontamiento, embarras 

preffant 
AgruadoY, devin 
Algara, partie de Cava­

lerie qui court les pays 
pour le dévafter 

Alogar, louer, donner à 
louage 

Afawfary partie de la 
cuiraffe 

Alfageme, barbier 
Alzada, appel 
Amefnador, un de la gai> 

de du Roi 
Anicjnay, garder 

Ajîragar, 

https://Za.nqw.av
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Aftragar, détruire 
Avoleza, balleffe, lâcheté 
Axar, trouver. 

B. 

Balener, navire court 
Bandero, partial 
Barrante, efpiouS 
Beblada, enyvrée 
Bona, biens 
Brafoneras, cuiiTarts. 

C. 

Cabdal, étendart avec 
le bouclier 

Cdbddlart commander en 
Capitaine 

Cabdillo, capitaine, chef 
Cabezalero, exécuteur te-

ftamentaire 
Camfote, armure 
Capellina ou Capillo de 

hierro, cafque 
Carcavear, faire une foite 

du creux caufe parles 
eaux 

Catar, regarder 
CazMmj.parole injurieufe 
Cazurro, hideux laid 
Coa, queue 
Cohita de cafa, faux-

bourg fortifié 
Coma, crinière 
Condefar, mettre en dé% 

pot 

Conducho, entretien, 
maintien 

Cras, demain. 

D. 

Deîexadas, les donner 
Demigo, il répandit 
Denojio ou Denuefio, 

deshonneur 
Deslaidar, enlaidir 
Defpefa, dépenfe 
Defpofajas, époufailles 
Defranchar, brouiller 
Devamiicho, fusdit 
Doncas, donc. 

E. 

Encha. dédommagement 
Enciente, précédemment 
Engafecer, avoir la lèpre 
Enrizar, irriter 
Enfandecev, devenir fou 
Esleir, élire, choiiir 
Efpjndido, étendu 
Efpolonada, foule de 

gens à cheval furieufe 
Ejiaionero, libraire 
Evad, regardez, rémar­

quez. 

F. 

Eacienda, bataille, ren­
contre de guerre 

Ealaguero, aimable 

C c Ealqaias, 
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Falquïas, cavelTon dou­
ble 

Feble, foible 
Femeneia, véhémence 
Fito, fiché 
Fonfadera, forte d'impôt 

qu'on payoit autrefois 
pour r entretien des 
folles des châteaux de 
la Caftille 

Fornefino, bâtard 
Féales, fleurs 
Frucho, fruit 
Fuego Greguifco ou Guir-

guefeo, feu grégeois 
Fuejfa, fépulture 
Fuftigado, ballonné. 

G. 

Gafo, lépreux 
Galea, galère, galiote 
Gardar, guarder 
Gardingo, Capitaine delà 

garde, ou Garde major 
Gobierno, foutien 
Golhin, charlatan, hâ­

bleur, habillard 
Granada. plein, accompli 
Guartr, guérir 
ùuifar, apprêter 

H. 

"Races, efradrons mis en 
rang de bataille 

Hi, là 

Hondrado, honoré, hon­
nête 

Hofle, armée 
Huiar, couper, tailler 

avec une hache 

J. 

Gfogiar ou ^foglar, bouf­
fon 

Cogner, te coucher. 

L , 
Lande, gland 
Lazdradov, laboureux 
Ledo, joyeux 
Leno, navire 
Loguevo, loyer 
Loriga, cuiralTe 
Lorigon, grande 
Lueiïe, loin 

M. 

Magner, quoique 
Malfetria, crime, forfait 
Manlieva, dépenfe 
Mandadei'O, ambalTadeur 
Mandaderia, ambaffade 
ManfeJJor, exécuteur te-

ftamentaire 
Menejîral, officier 
Mercendo, journal 
Merced, pitié, mifericor-

de 
Mefnada, compagnie, fa­

mille 

Mefura, 
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Srîefura, politeiTe 
Mèije, médecin 
Morhi ou Morbidil, mara-

vedi, petite monnoye 
de cuivre 

Morria, il mouroit. 

Nado, né 
JSaodiero, marinier, ma­

telot. 

O. 

Omecillo, inimitié 
Omildanza, humilité 
Ovebfe ou Orife, orfèvre 
Oftaiero, aubergifte. 

P. 

Pdadinamente, claire­
ment 

Patios fojfegados, vête­
ment long d'une per­
fonne grave et refpe-
ctable 

Parcionero, partial 
Pardal, moineau 
Pedir raciones, demander 

à manger par charité 
Penedencial, Religieufe 

qui fait pénitence 
Pinaza, pinaffe, efpece 

de navire 
Planehete, babiche 
Piego, il plut 

Previco, forcier 
Punar, combattre. 

E. 

Rafez, vil, méprifable 
Recabdar, recevoir, re­

couvrer 
Redimiento, remède, ref-

fource 
Renda, qu'il rendes qu' 

il paye 
Renduda, rendue, livrée 

abandonnée 
Renziella, querelle, di-

fpute 
Rxzîedumbre, rigueur 
Riedro, voiture redou­

blée. 

S. 

Sabor, défîr 
Sattia, navire à rames 
Segaduremos, nous pour-

fuivrons 
Senfala, fans teûament 
Seiïa, étendart 
Setïaleza, ligne 
Senero, enragé, furieux 
Serraniks, arme ofTen-

five 
Sevrante, navire à rames 
Sefo, bon fens 
Sirgo, foye 
Sobtjanas palabras, trop 

de paroles 

Sqfanot 
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Sofaiïo, dénouement 
Sueno, fon 
Sufrencia, fouffrance. 

T. 
Talante, volonté 
Tallar, couper, railler 
Tardante, navire à rames 
Teble, terrible 
Templamiento, douceur 
Terrazuela, pot de terre 
Topo, aveugle 
Trebejar, fe moquer» 

V. 

Vizgo, qui regarde de 
travers luche 

Vocero, avocat 
Vufco, avec vous 

X. 
Xaga, bleiTure, playe 
Xaheriz, moulin à huila 
Xamar, appeller. 

Z. 
Zocear, aigrir le chien. 

F I N . 
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